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Un Mensonge éhonté 
du Comte Czernis 

Un Démenti cinglant 
de M. Clemenceau 

II est faux que le Président da Conseil 
français ait tait des Ouvertures de Paix 

à l'Autriche-Hongrie 

Balc. 3 avril. — Dans une déclaration 
qu'il a faite aux chefs de groupes du Con-
iseil municipal de Vienne, le comte Czer-
nin, ministre des affaires étrangères d'Au-
itriche-Hongrie, après avoir commenté 
une fois de plus la réponse du président 
Wilson à son dernier discours, avoir af-
firmé à nouveau le « fort honnête désir de 
paix qui anime et unit le monarque, les 
gouvernements et les peuple^Juistro-hon-

frois (sic), la solidarité indestructible de 
Allemagne et de l'Autriche-Hongrie, et 

prétendu adopter les quatre principes dé-
veloppés par le président Wilson dans son 
«discours du 11 février, a fait ces déclara-
tions : 

«J'en atteste Dieu, nous avons fait tout ce 
nui était possible pour éviter une nouvelle 
(Offensive. L'Entente n'a pas voulu. 

» M. Clemenceau, quelque temps avant le 
commencement de l'offensive sur le front oc-
cidental, me fit demander si j'étais prêt à 
entrer en négociations, et sur quelles bases. 

»ile répondis immédiatement, d'accord 
Bvec Berlin., que j'étais prêt à ces négocia-
tions, que je ne voyais aucun obstacle à la 
paix avec la France, si ce n'était les aspira-
tions françaises relatives à l'Alsace-Lorraine. 

' » On répondit de Paris qu'il n'était pas pos-
sible de négocier sur cette base. Dès lors, il 
«l'y avait plus de choix ! I 

» La lutte formidable à l'ouest est déjà 
déchaînée. Les troupes austro-hongroises et 
allemandes combattent côte à côte comme 
'elles combattirent la Russie, la Serbie, la 
Roumanie et l'Italie. Nous combattons'en-
semble pour la défense de l'Autriche-Hon-
grie et de l'Allemagne. Nos armées prouve-
ront à l'Entente que les aspirations françai-
ses et italiennes sur nos territoires sont des 
(utopies appelant une vengeance terrible. 

Le Démenti de M. Ciémenceau 
Paris, 3 avril. — M. Ciémenceau a eu con-

naissance, sur le front, des déclarations du 
ministre des affaires étrangères d'Autriche-
Hongrie. 

A la lecture de ces déclarations, M. Clê-
jnenoeau a fait cette simple réponse : 

«LE COMTE «ZERNIN A MENTI!» 

L.A BATAILLE DU FRONT OCCIDENTAL 

Dans l'attente d'une nouvelle ruée de nos ennemis 
ACTIVITÉ D'ARTILLERIE DE LA SOMME A L'OISE - NOUS ÉLARGISSONS NOS POSITIONS AU NORD DE PLÉMONT 

Paris, 3 avril. — Calme sur le front. On 
a signalé que sur divers points les Alle-
mands avaient creusé des tranchées pro-
fondes et organisé des systèmes de dé-
fense comme s'ils voulaient revenir à la 
guerre de position, mais ce sont des pré-
cautions qu'ils ne négligent pas, môme 
dans la guerre de mouvement-

La vérité parait être que les Allemands 
ont besoin d'un répit pour amener leur 
grosse artillerie restée en arrière. Ainsi 
que les aviateurs alliés ont pu le consta-
ter, le transport des gros canons et des 
munitions est en cours. Il paraît même 
effectué sur certains points. Lorsqu'il sera 
terminé, ce qui ne saurait tarder, il faut 
s'attendre à une nouvelle ruée. Mais nos 
troupes et celles de nos alliés, sans cesse 
renforcées, l'attendent sans crainte.: 

-G-

les Crimes allemands 
Londres, 2 avril. — Un document officiel a 

été publié aujourd'hui, décrivant comment 
John Genower, marin anglais, appartenant 
a l'équipage d'un contre-torpilleur, un Fran-
çais et cinq Russes, internés comme prison-
niers de guerre dans un camp du Brande-
bourg, y turent brûlés vifs le 9 mars 1917. 

, Le rapport repose sur les déclarations in-
dépendantes de témoins, notamment de huit 
marins espagnols et de deux autres prison-
niers, de même que sur le rapport du capi-
taine Scott, de la garde écossaise, qui se 
trouvait interné dans ce camp, et qui s'est 
évadé. 

Le capitaine Scott relate l'bistoire comme 
Vile lui a été racontée : 

« Genower, avec d'autres victimes, pur-
geaient une peine dans une petite prison du 
camp, quand un incendie s'est déclaré dans 
un atelier adjacent du bâtiment. Les prison-
niers, qui avaient aperçu l'incendie, ueman-
Uèrent en vain à être écartés; mais la senti-
nelle ne bougea pas, n'osant pas ouvrir les 
portes jusqu'à ce qu'un sous-offlcier en eût 
Donné t'oww». Entre temps, les- prisonniers, 
èuffoqués et chassés d'un bout du bâtiment 
à l'autre, arrivèrent à la dernière fenêtre. 
Les flammes les terrifièrent. Genower brisa 
un .carreau d'une petite fenêtre avec l'idée 
de se délivrer lui-même et de délivrer ses 
compagnons. La sentinelle qui le gardait ac-
courut, lui donna un terrible coup de baïon-
nette dans la poitrine. L'homme, blessé, re-
tomba dans les flammes. 

D'autres prisonniers essayèrent de s'échap-
per, et le soldat allemand, comme des té-
moins espagnols le décrivent, rougit à plu-
sieurs reprises sa baïonnette du sang des 
hommes enfermés. L'incendie ne put pas 
Être-éteint avant qu'il ait fait son œuvre, et 
)es sept malheureux qui occupaient le cachot 
lurent ainsi carbonisés. Une heure après, on 
n'entendait que des cris d'indignation; il 
semblait qu'une formidable révolte allait 
avoir lieu, mais les gardes furent immédiate-
ment renforcés par de nombreux soldats. Le 
commandant du camp publia un ordre di-
sant qu'il regrettait ce qui s'était passé et 
nu'fl accorderait le lendemain des funérail-
les solennelles aux victimes. 

\ En terminant, le document officiel fait ob-
server que les déclarations des deux témoins 
fia l'incident nommés en dernier lieu confir-
ment les informations que le gouvernement 
possédait déjà au sujet de la conduite des 
poldats de garde allemands dans le cas en 
(question. Il semble superflu de commenter 
d'une façon quelconque cette action de brû-
ler vifs des prisonniers de guerre infirmes, 
mais le gouvernement a pris note que si 
d'une part, comme le disent les témoignages, 
U paraissait impossible de sauver des vies 
humaines sans ordres supérieurs, d'autre 
part cependant, 11 n'y eut aucune hésitation 
de tuer lorsque la victime essaya de s'échap-
per, le factionnaire se considérant d'avance 
couvert par l'approbation de ses chefs. 

Gomm qués français 
Du S .Avril (SI heures) 

La journée a été marquée par une lutte 
d'artillerie assez vive, notamment entre 
MONTD1D1ER et LASS1GNY. 

Nos batteries ont pris sous leur {eu des 
rassemblements ennemis à l'EST DE CAN. 
TIGNY. 

Une forte reconnaissance allemande, at-
taqués par nos troupes sur la RIVE GAU-
CHE DE L'OISE, au sud-ouest de SER-
VAIS, a été repoussée. 

En WOEVRE et en HAUTE ALSACE, 
des coups de main ennemis n'ont pas don-
né de résultat. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Du 3 Avril (14 heures) 
Sur le front de la SOMME et de l'OlSE, 

activité croissante des deux artilleries. 
Au SUD DE MOREU1L, l'ennemi a pro-

noncé une vive attaque contre nos posi-
tions entre MOR1SEL et MA1LLY-RA1NE-
VAL. Repoussés par nos feux, les assail-
lants n'ont pu prendre pied qu'en un seul 
point de notre ligne avancée. 

Une tentative ennemie au nord de ROL-
LOT a échoué sous nos feux. 

Nous avons exécuté dans la soirée d'hier 
une opération de détail sur les points nord 
du PLEMONT, au cours de laquelle nos 
troupes ont élargi sensiblement leurs po-
sitions et fait soixante prisonniers. 

Rien à signaler sur l'ensemble du front. 

Merisel (427 habitants) est situé a un kilo-
mètre au sud de Moreuil, et Mailly-Raine-
val (203 habitants), à quatre kilomètres. 
L'attaque ennemie entre Morisel et Mailly-
Raineval portait donc sur un front d'en-
viron trois kilomètres. 

Rollot (792 habitants) se trouve sur la li-
gne de Noyon à Montdidier, à neuf kilo-
mètres au sud-est de Montdidier. 

Un Agent de Krupp démasqué 
Paris, 2 avril. — On nous communique la 

Note suivante : 
« Par décision du tribunal de la Seine en 

data du 27 mars 1918, la déclaration sous-
crite en août 1914 par le sieur d'Equevilley, 
en vue d'obtenir sa réintégration dans la 
qualité de Français, a été annulée. 

» Au début de la guerre, d'Equevilley 
frétait présenté devant le juge de paix du 
17c arrondissement de Paris pour déclarer 
que, fils d'un père qui avait perdu la qua-
lité de Français par suite de sa naturalisa-
tion en Espagne, il réclamait ladite qualité 
en conformité de l'article 10 du Code civil. 

« Une enquête ouverte par les ministères 
ne la guerre et de la marine sur les agisse-
ments de cet individu, révéla qu'après avoir 
été admis à faire ses études à l'école du gé-
nie maritime où il fut initié à certains dé-
tails intéressant la défense nationale, d'E-
quevilley offrit ses services à la maison 
Krupp et lui apporta le concours des étu-
des et des connaissances qu'il avait acqui-
ses en France. 

» Le tribunal a décidé que d'Equevilley, 
ce a Vienne (Autriche), n'apportant point 
la preuve de sa filiation légitime avec un 
père ayant perdu la qualité dë Français, la 
déclaration souscrite par lui était nulle et 

Communiqués anglais 
Du 3 Avril (soir) 

A part une entreprise d'importance se-
condaire exécutée par nous dans le voisi-
nage du village de SERRE et qui nous a 
valu la prise d'un poste allemand, la 
fournée s'est passée avec plus de calme 
sur tout le front de bataille. 

Du 3 Avril (après-midi) 
A la pointe du jour, hier, une attaque 

poussée à fond par un gros parti ennemi 
contre nos positions dans !e voisinage dé 
FAMPOUX a été repoussée après un vif 
combat. De nombreux morts allemands et 
quelques prisonniers sont restés entre nos 
mains. 

Une attaque locale entreprise avec suc-
cès par nos troupes, hier soir, dans le voi-
sinage de AYETTE nous a rendu la posi-
tion de ce village; nous avons fait plus de 
cent prisonniers et pris trois mitrailleuses. 

Nous avons également capturé quelques 
prisonniers, hier, au cours de l'opération 
effectuée près de SERRE et déjà mention-
née. 

Rien d'autre à signaler sur !e front de 
bataille. 

Des troupes du comté de Lincoln ont exé-
cuté un raid sur les tranchées allemandes 
au nord-est de LOOS, hier matin, fait tren-
te et un prisonniers et pris une mitrail-
leuse. 

Un autre raid également heureux, et au 
cours duquel nous capturâmes quelques 
prisonniers, a été effectué par nous la nuit 
dernière AU NORD-EST DE POELCAP-
PELLE. 

Ayette (437 habitants) est situé au sud 
d'Arras, à peu près à mi-chemin entre Cois-
leux et Hébuterne. 

Fampoux est à 9 kilomètres d'Arras. 

Une Manœuvre allemande 
dans l'Affaire Caillaux 

Paris, 3 avril. — Un journal suisse d'opi-
nion germanophile a publié un article sur 
1 affaire Caillaux où il est question de « la 
faillite de l'accusation » (sic) et de « la tor-
ture » (sic) infligée à l'accusé. Un radloté-
légramrae de propagande boche destiné aux 
neutres s'empresse de reproduire les pas-
sages essentiels de cet article. 

12,000 Kilos de Projectiles 
sur les Lignes ennemies 

Paris, 3 avril (officiel). — Dans les 
journées des 31 mars et 1er avril, nos 
escadrilles ont lancé douze mille kilos 
de projectiles sur les voies ferrées et 
cantonnements de Ham-Chauny-Noyon, 
etc., etc. Un grand incendie s'est dé-
claré en gare de CHAULNES. 

Les cantonnements ennemis de la 
région DE ROYE ont été copieusement 
arrosés de projectiles de mitrailleuses 
à faible hauteur. 

10 Avions allemands abattus 
Nos avions de chasse ont livré de 

nombreux combats au cours desquels 
huit avions allemands ont été abattus. 
Deux autres ont été détruits par le? 
moyens de la D. C. A. 

Lès Aviateurs anglais 
bombardent 

2 avril, 19 h. 25 (officiel). — Le 1er avril, 
plusieurs reconnaissances à longue dis-
tance et plusieurs missions photographi-
ques ont été exécutées par nos aéroplanes.: 
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La bonne visibilité permit de travailler 
très activement en liaison avec l'artillerie. 
De nombreuses batteries allemandes fu-
rent contre-battues par nos canons guidés 
par les observateurs aériens. L'action de 
nos appareils volant à faible hauteur ne 
s'est point ralentie : plus de il tonnes de 
bombes furent lancées et des milliers de 
cartouches de mitrailleuses Urées sur l'in-
fanterie ennemie et sur d'autres objectifs 
terrestres. Dès la tombée du jour, nos es-
cadrilles de nuit ont attaqué les gares et 
cantonnements, les troupes et convois de 
l'ennemi. De nombreuses tonnes de bom-
bes ont été lancées sur la gare de Cam-
brai, sur une station au sud-est et sur la 
voie ferrée au sud de Douai ainsi que sur 
d'autres objectifs. 

Tous nos aéroplanes sont rentrés. 

Nombreux Avions ennemis 
abattus 

Des escadrilles allemandes ont été ac-
tives dans le secteur sud de notre front. 
Quelques-uns de leurs avions biplaces ont 
tiré à la mitrailleuse et d'assez bas sur 
nos troupes. 

Dix aéroplanes allemands ont été abat-
tus et six autres contraints d'atterrir dé-
semparés. Un autre a été descendu dans 
nos lignes par le feu de notre infanterie. 
Deux ballons allemands ont été détruits 
par nos appareils. 

Onze de nos avions ne sont pas rentrés. 

Un Capitaine anglais 
abat S4 Avions 

Londres, 3 avril.— La « Gazette officielle » 
publiera un décret royal accordant la plus 
haute décoration anglaise, la croix de Vic-
toria, au capitaine aviateur Mac Cudden. 
L'exposé des motifs vaut, la peine d'être re-
produit : 

« Le capitaine Mac Cudden a mis, dit-il, 
hors de combat 54 avions ennemis : 42 de 
ces avions ont été complètement détruits, 
19 tombant de notre côté des lignes; 12 seu-
lement des 54 s'abattirent, les pilotes avant 
apparemment perdu tout contrôle. A deux 
reprises, le capitaine Mac Cudden abattit 
4 avions biplaces en un seul jour, et la 
dernière fois que le fait se produisit, les 
quatre avions furent détruits dans l'espace 
d'une heure et demie. » 

Le Concours de l'Aviation 
italienne 

Paris, 3 avril — A propos du Communi-
qué officiel du 1er avril qui signalait les 
actions d'aéroplanes italiens sur le front 
français, M. Grassi, député italien, commis-
saire du gouvernement italien pour l'avia-
tion en France, a fait les déclarations sui-
vantes : 

« Je suis heureux des éloges que le Com-
muniqué officiel français a décernés à l'œu-
vre des officiers aviateurs italiens, qui, mon-
tés sur nos appareils Caproni, coopèrent 
avec enthousiasme avec leurs héroïques 
compagnons alliés sur le front français. Nos 
appareils, qui sont tous de" bombardement, 
avaient déjà bombardé efficacement, il y 
a quelques jours, les hangars de Metz, d'où, 
selon des nouvelles provenant de bonne 
source, s'envolent quelques-unes des esca-
drilles de gothas qui bombardent Paris. 
Quelques nuits après, les aviateurs italiens 
surprenaient, en gare de Thionville, des 
trains bondés de troupes de réserve qui af-
fluaient vers le théâtre de la bataille ac-
tuelle. Ils les bombardèrent efficacement en 
semant la mort et la terreur. » 

M. Ciémenceau au Front 
Paris, 3 avril. — Le président du conseil 

a quitté Paris ce matin, à neuf heures, pour 
le front, accompagné du général Mordacq. 

Plus d'un demi-million 
d'Hommes de pertes 

Rome, 3 avril. — Suivant' des renseigne-
ments de source neutre sûre, l'Allemagne 
aurait perdu 525,000 hommes depuis le dé-
but de la bataille actuelle. 

Les Pertes allemandes 
continuent d'être très lourdes 

Front britannique, 3 avril. — Quelques 
chiffres nouveaux donnent une idée plus 
complète de l'importance des pertes alle-
mandes. On estime que la 20e division a 
perdu 70 % de ses effectifs; la 8e en a perdu 
30 % au cours du premier jour de l'attaque 
et 40 % dans l'attaque contre Mézlères le 29 
mars. L'attaque exécutée par la 4e division 
au nord de la Scarpe a échoué h cause des 
pertes subies. Un prisonnier a déclaré que 
son bataillon avait perdu onze officiers, au 
moment où 11 fut capturé. 

Le G2e régiment d'infanterie de la 12e di-
vision a perdu dans l'attaque le long de la 
route d'Arras à Cambrai plus de 800 hom-
mes et a dû être retiré entre le 21 et le 28 
mars. Une division de réserve de la garde a 
perdu 25 % die ses effectifs. Des compagnies 
de la 119e division furent réduites a une 
moyenne de 40 hommes le 28 mars. La 40e 
division a perdu entre 40 et 50 % de ses ef-
fectifs le 23 mars. La 5e division a subi des 
pertes s'élevant à 50 % quand elle a pris 
Ham, et de nouvelles pertes quand elle a 

traversé la Somme. On sait qu'un régiment 
a perdu 24 officiers dans une attaque ré-
cente au nord de la Scarpe. 

Un général de division a rapporté ce pro-
pos amer attribué à un prisonnier allemand 
a qui l'on demandait si les gains de l'offen-
sive compensaient les pertes effrayantes 
consenties pour les obtenir : « M'.ein gott ! 
aurait répondu le prisonnier, le terrain 
que nous avons pris n'est pas assez grand 
pour servir de cimetière à ceux de nos hom-
mes qui ont été tués. » 

Un officier de l'infanterie légère de Dur-
ham, qui accomplit d'excellent travail dans 
la région de Vaulx et de Prancourt, a dit : 
« Mon bataillon a brûlé 250,000 cartouches 
dans une matinée, dit-il, et souvent On ti-
rait dans des masses d'ennemis. Vous sa-
vez ce que cela veut dire. » 

La Bataille de Noyon 
Front français, 2 avril. — Une bataille de 

la violence, de l'étendue et de la durée de 
celle qui fait rage depuis une douzaine de 
jours, sur un front de plus de 80 kilomètres, 
n'est qu'une série do batailles distinctes, 
dont chacune est à elle seule plus grande 
qu'aucune des batailles de l'histoire. Si tou-
tes ont atteint dès le premier instant le 
même degré do violence et d'acharnement 
en concourant au même résultat final, elles 
n'ont cependant pas eu toutes la même im-
portance. La bataille dont les conséquences 
pouvaient être les plus redoutables et chan-
ger le cours même et l'orientation de tous 
les autres combats a été la bataille de 
Noyon. 

Le Plan da l'Ennemi 
L'ennemi, en effet, dans ses desseins pri-

mitifs, avait Amiens comme objectif. Des 
ordres et des documents captures, des dé-
clarations de prisonniers, des aveux de la 
presse allemande et de tous les renseigne-
ments recueillis enfin, il résulte nettement 
qu'ireherchait à s'empafer de la base cen-
trale anglaise et à couper les voies de com-
munication qui relient les armées franco-
britanniques. Son plan eût été de séparer 
aussi complètement que possible ces deux 
armées pour essayer de porter un coup dé-
cisif à l'Angleterre. 

Mais lorsque dans la ruée des troupes u"ù 
général von Hutier, le vainqueur de Riga, 
les armées britanniques fléchirent sous lo 
choc des meilleures divisions allemandes, 
deux ou trois fois supérieures en nombre, et 
lorsque l'ennemi eut réussi, dès les premiers 
jours, à franchir le canal de Crozat en s'em-
parant de Chauny et La Fère, nul doute 
qu'une autre perspective plus, tentante s'of-
frit aux Allemands. Par la vallée de l'Oise, 
sur laquelle on débouchait, c'était la route 
de Paris qui s'ouvrait. Le grand rêve de 
1014 renaissait. C'était la France vaincue, 
c'était la fin de la guerre par la victoire 
définitive de l'Allemagne. 

On comprend alors avec quelle violence, 
.avec quelle brutale frénésie, sans compter 
les morts, jetant jour et nuit ses divisions 
les unes sur les. autres, dégarnissant tous 
ses fronts pour alimenter ses masses , d'as-
sauf, sans cesse plus nombreuses, l'Allema-
gne se jeta dans une ruée formidable vers 
Noyon, vers Compiègne, vers Paris. 

Comment le Coup fut paré 
Mais, au moment même où cette redouta-

ble perspective avait pu se présenter aux 
Allemands, notre commandement, compre-
nant aussitôt le danger qui nous menaçait, 
prit ses dispositions pour parer le coup. Ce-
pendant, tandis que les Allemands, qui, de-
puis plusieurs mois, préparaient en silence 
leur offensive et avaient pu masser en face 
de nous toutes leurs forces, nos réserves se 
trouvaient forcément dispersées, afin de 
pouvoir être prêtes sur un point quelconque 
du front. Leur éloignement ne leur permet-
tait donc pas de se trouver, en temps voulu, 
en nombre égal à l'ennemi. Dans cette avan-
cée rapide, oui n'avait permis à aucun des 
adversaires d'amener toute son artillerie, la 
supériorité numérique du combattant devait 
infailliblement l'emporter. Et c'était déjà ce 
qu'escomptaient les Allemands. C'est dono 
dans ces conditions que, le 22 mars, le 
corps d'armée du général P... recevait l'or-
dre de soutenir la droite de l'armée britan-
nique, qui s'appuyait au canal Crozat, entre 
Tergnier et Saint-Simon. Les conditions 
dans lesquelles intervenait le général P... 
étaient des plus défavorables. 11 s'agissait 
de se substituer aux troupes britanniques 
en recueillant leurs éléments de repli pour 
les utiliser de nouveau. Il fallait à tout prix 
retarder d'abord la marche sur Noyon, puis 
l'arrêter ensuite. Le succès où l'échec ÛB 
cette difficile manœuvre décidait du sort 
de la bataille générale et peut-être de la 
guerre. 

La Relève des Divisions britanniques 
par nos Troupes 

Dans la nuit du 23 au 24, deux divisions 
recevaient l'ordre de relever, sous le feu de 
l'ennemi deux divisions anglaises qui se 
repliaient vers le sud, sur la Ligne Quesnoy-
Jussy. Mais, dès le 23, l'ennemi avait pu 
s'emparer d'une partie de cette ligne, tan-
dis que les Anglais perdaient, à droite, Ter-
gnier, qu'une de nos divisions avait ordre 
de reprendre et qu'elle reprenait, permet-
tant ainsi la continuation en ordre du mou-
vement de repli britannique. Nos troupes oc-
cupaient à ce moment Vouel et la partie sud 
du bois de la Frière, tandis que d'autres di-
visions maintenaient, contre des assauts fu-
rieux la ligne de Beaumont à Vouel, puis 
réussissaient à s'étendre sur la gauche pour 
combler le vide que venait de nouveau de 
créer la perte de Ham par les Anglais. Mal-
gré les ruées formidables de l'ennemi, notre 
corps d'armée, qui lutte en nombre très in-

i férieur, arrête les Allemands pendant suffl-
l samment de temps pour empêcher le tor-

rent ennemi de se précipiter et de tout em- , 
porter. ,' i 

Puis 11 se replie enfin en bon ordre, dé-
fendant mètre par mètre les positions que j 
dix des meilleures divisions allemandes et 
bavaroises assaillent simultanément ou suc-
cessivement pendant trois jours, n'avançant 
que pied à pied en subissant des pertes ex-
trêmement élevées. C'est en reculant ainsi 
tout en contenant le flot allemand, que, dans 
la soirée du 24 seulement, nous abandon- . 
nions Tergnier et Chauny, nous établissant ; 
sur la ligne Guiscard-Maucourt. 

Dans la journée du 25, la ruée recommença 
avec de nouvelles troupes fraîches, contre 
lesquelles les nôtres luttent depuis trois 
jours et trois nuits. L'ennemi s'emparantde 
Mauoourt, la bataille se poursuit avec la mê-
me violence sur le front Abblcourt-Granou, 
tandis que sur la gauche nous continuons à 
tenir la ligne Muraucourt-Le Presnoy, cou-
vrant ainsi Lassigny. On organisait plus en 
arrière une ligne de repli assez forte pour 
qu'on pût s'y cramponner ensuite entre Gen-
vry et Apilly, en avant de Noyon. 

Un Ordre du Jour 
C'est à ce moment1 que commence la ba-

taille de Noyon. Il faut à tout prix retarder 
de quelques heures l'entrée des Allemands 
dans cette ville, afin de permettre aux ré-
serves d'arriver, et à l'arrière de s'organi-
ser. C'est encore la tâche qui échoit au corps 
d'armée du général P..., auquel s'est joint 
un corps de cavalerie. Le général P... lance 
alors à ses braves l'ordre du jour suivant : I 

« Les troupes du ...e corps d'armée et du 
corps de cavalerie défendent le cœur de la 
France. Le sentiment de la grandeur de cette 
tâche leur montrera leur devoir. » Cet ordre 
du jour électrise les troupes harassées de fa-
tigue et leur communique une ardeur nou-
velle- Durant toute la journée du 25, l'enne-
mi, malgré ses efforts coûteux et désespérés, 
est maintenu devant Noyon. C'est à la tom-
bée de la nuit seulement, après la plus âpre 
et la plus farouche des résistances, que nous 
nous replions en très bon ordre sur Noyon, 
où un régiment reste à se battre pendant la 
nuit, afin d'assurer l'établissement du corps 
d'armée sur sa ligne de résistance définitive. 

Ils ne passeront pas 
Cette fois, toutes les dispositions sont pri-

ses, nous ne devons plus reculer. Et nous ne 
reculons plus I De grandes forces sont main-
tenant en ligne. La route de Paris par la 
vallée de l'Oise paraît définitivement barrée. 
Une fois de plus, les héros de l'Yser et de 
Verdun ont crié : « On ne passe pas I » Et le 
barbare ne passera pas 1 Hier encore, le 
corps d'armée du général P..., depuis huit 
jouTs sur la brèche, a brisé comme une di-
gue d'airain les massives ruées du flot alle-
mand déchaînées avec une furie redoubléa 
Des monceaux de cadavres allemands tels 
qu'on n'en avait jamais vu jonchent le ter-
rain devant nos positions. Les Allemands 
ont reçu l'ordre d'avancer à tout prix, coûte 
que coûte, et les nôtres ont reçu l'ordre dé 
tenir à tout prix, coûte que coûte, l'honneur 
de chaque chef y étant engagé, a ajouté le 
général P..., commandant le corps d'armée, 
dont le rôle superbe en ces journées si du-
res et si tragiques s'Inscrira dans l'histoire. 
Et ce sont les nôtres qui tiennent, et ce sont 
les Allemands qui n'avancent pas 1 

Le Rêve boche évanoui 
Depuis cinq jours, ils se consument en 

vains efforts et en inutiles assauts, perdant, 
de l'aveu même des récents prisonniers, jus-
qu'à la moitié de leurs effectifs. Et, en mê-
me temps que fondent dans le creuset infer-
nal de la bataille leurs plus beaux régi-
ments, leurs meilleures divisions et leurs 
plus solides armées, l'espoir un moment ca-
ressé à nouveau die marcher « nach Paris i « 
s'évanouit d'une façon qui semble définitive. 

L'Amérique va presser 
VEnvoi de ses Troupes 

Washington; 3 avril. — Le gouverne-
ment américain vient d'envisager la pos-
sibilité d'incorporer, aux unités prêtes à \ 

entrer en ligne, de nouveaux contingents 
prélevés dans les camps d'entraînement.. 
Si la Grande-Bretagne peut assurer les 
transports du Canada ou d'autres servi-
ces transatlantiques, il serait possible 
à l'Amérique d'envoyer immédiatement 
150,000 hommes, dont l'équipement et l'en-
traînement seraient complétés en Angle-
terre. 

La contribution américaine pourrait 
être immédiatement renforcée si, à côté 

des camps des Etats-Unis remplis selon 
leur mesure, des soldats étaient expédiés 
en Europe pour achever leur entraîne-
ment. Les troupes dès camps américains 
ont fait tant de progrès qu'elles pourraient 
être expédiées immédiatenienit sur le 
front, à condition d'être encadrées de sol-
dats anglais et français. 

Le gouvernement américain avait lo dé-
sir de créer, pour l'envoyer sur le front, 
une armée purement nationale. Mainte-
nant que la nécessité d'un renforcement 
immédiat se fait sentir, le président Wil-
son ne songe plus qu'à fournir, le plus 
rapidement possible, sa contribution à la 
cause des alliés. 

L'Evacuation de Reims terminée 
Paris, 3 avril. — L'évacuation de la popu-

lation civile de Reims est terminée. La mu-
nicipalité, contrainte par les nécessités mi-
litaires d'évacuer la ville, a décidé de ve-
nir se fixer à Paris. C'est dans un bel im-
meuble de l'avenue de l'Opéra que s'est Ins-
tallée la municipalité rémoise, dans un ap-
partement mis sous séquestre comme ap-
partenant à une Société de chemins de fer 
autrichiens,. M. Charbonneau, un des ad-
joints, a déclaré à ce sujet : « C'est par or-
dre des autorités militaires que nous avons 
été dans l'obligation d'évacuer la ville. • 
Au vrai, il avait déjà été procédé par tran-
ches à cette évacuation; l'an dernier, a pa-
reille époque, Reims avait encore 20,000 ha-
bitants. Il y a trois mois, notre ville en 
comptait encore 5,000 ; 3,500 partirent il y a 
un mois et demi. Et mardi, ordre fut donné 
de partir aux quinze cents personnes res-
tantes. Il convient de dire que ce n'était pas 
par vaine fanfaronnade qu'elles étaient de-
meurées sur place; de graves devoirs leur 
incombaient, notamment la garde de la cité. 

» Tout le monde a compris quH fallait 
céder aux nécessités militaires et ne pas 
alourdir en cas de coup dur le transport et 
le ravitaillement des troupes par celui des 
réfugiés. Les évacués, qui avaient des rela-
tions dans différentes régions, ont été re-
trouver leurs amis. Les autres ont été diri-
gés sur l'Aude, Tarbes et Lourdes. > 

Affectation de la Classe 1919 
Paris, 2 avril. — Les jeunes gens faisant 

partie du contingent à incorporer (classe 
1019 et antérieures), qui appartiennent à 
l'une des catégories énumérées ci-après, sont 
autorisés à fournir aux commandants des 
bureaux de recrutement dont ils dépendent 
une liste indiquant par ordre de préférence : 

1° Les armes dans lesquelles ils désirent 
servir; 

2° Dans ces armes, les corps auxquels ils 
demandent à être affectés : 

a) Ceux dont deux frères ont été tués à 
l'ennemi ou sont morts des suites de leurs 
blessures ; 

b) Les fils aînés de familles d'au moins 
six enfants, dont le père est décédé; 

o) Ceux dont le père a été tué à l'enneiml 
ou est mort des suites de ses blessures ou 
appartient à une formation de l'avant 

Il sera donné satisfaction à ces demandes 
dans toute la mesure des disponibilités, sous 
la réserve, notamment que les intéressés 
remplissent les conditions d'aptitude physi-
que ou professionnelle exigées pour Parme 
choisie, et que le bureau de recrutement 
dont ils dépendent fournisse un contingent 
à cette arme et à oe corps. 

Le Bombardement 
de Paris 

La Journée de Mardi 
PaTls, 3 avril. — Dans la Journée de maïs 

di, le premier coup s'est fait entendre, aq 
'milieu de la matinée, à une heure où la; 
ravall bat son plein partout, et le deuxiè* 

me coup a suivi de prés. On avait annonoé 
ne l'autorité militaire devait faire explose! 
las grenades restant à la Courneuve sur le4 
lorrains sinistres, mais personne ne s^ 
méprit On connaît maintenant « sa voix », 

L'un des projectiles, entré par le toit d'un 
immeuble, éclata dans une pièce où se trou» 
vait une couturière, Mme Lucie Guéry. L« 
plancher de la chambre céda, et tout c« 
qui était dans la pièce : meubles, portes ef 
cloisons, tomba à l'étage inférieur, Mme 
Guéry. qui n'avait pas été touchée par le* 
débris do l'obus, fut prise dans l'éboule-i 
ment et assez sérieusement blessée par les" 
matériaux. 

Une seconde personne, Mme Eugénie Rab. 
be, qui se trouvait dans l'immeuble, a subi 
une très violente commotion nerveuse. 

Un autre projectile, tombé sur un hôtel 
meublé, a également blessé une femme. 
Mme Petitjean. Atteinte assez sérieusement 
aux ïambes, Mme Petitjean a été admise à 
l'hôpital. Un obus a complètement détruH 
les deux étages supérieurs d'une tnaisonj 
mais, tous les locataire® des appartements 
atteints étant absents, il n'y a pas eu d« 
blessés. Enfin, un projectile tombé dans un 
terrain vague y a creusé un énorme trou 

Le Vatican n'a pas protesté 
contre le Canon allemand 

Genève, 2 avril. — On apprend de Rome 
qu'une haute personnalité de l'entourage 
du Saint Père aurait assuré qu'à l'annonce' 
du bombardement d'une église" de Paris, 1« 
cardinal Gaspari avait fait rédiger deux té-
légrammes, l'un au cardinal Amette, quî 
était de condoléances, l'autre au cardinal 
Hartmann, qui était de protestation, 
allemand Hartmann, archevêque de Cologne 
qui était de protestation. 

Mais, après réflexion, le cardinal s'ecré 
taire d'Etat a fait parvenir seulement le té-
légramme à l'adresse de Mgr Amette et au 
raït annulé l'autre paraissant ainsi ajy 
prouver la thèse des Allemands, qui préten-
dent que Paris doit être considérée commf 
une ville fortifiée et peut encourir de ce 
fait tous les risques de guerre. 

II s'est poursuivi Mercredi 
Paris, 3 avril. — Le bombardement de I» 

région parisienne par pièces à longue port 
tée a recommencé aujourd'hui. 

♦ 

Une des Pièces allemandes 
à longue portée 

a fait explosion 
Paris, 2 avril (officiel). — Une de» 

pièces allemandes à longue portée qui 
bombardaient Paris a éclaté. On tien! 
la nouvelle de prisonniers allemand 
capturés sur le front français. Cinc 
hommes préposés à sa manœuvre on< 
été tués. 

Ce que disent les Journaux 
Paris, 3 avril. — Les Allemands, n'ayant 

pas réussi la rupture et se trouvant arrê-
tés par une ligne de résistance, doivent 
monter une nouvelle attaque. Mais alors, 
il faut amener l'artillerie lourde et la met-
tre en batterie à des portées efficaces sur 
des buts repérés. Cette opération exige 
un certain temps. De là l'accalmie ac-
tuelle, selon Henry Bidou (Journal). Que 
l'objectif de la nouvelle offensive soit 
Amiens, attaqué directement ou indirec-
tement, on n'en peut guère douter. Non 
plus que ces nouvelles opérations soient 
d'une violence extrême. En effet : 

Il serait absolument puéril de s'imaginer 
que ces dix jours, pour meurtriers qu'ils aient 
été, ont pu épuiser les ressources de l'offen- \ 
sive allemande. On comprendra que nous ne 
donnions pas de chiffres, mais essayons d'é-
tablir en quoi consistent ces ressources : 

Il y a d'abord les divisions en ligne. Sur 
un front de 120 kilomètres, on peut en comp-
ter environ 75. Il y a ensuite les divisions 
fraîches, à savoir les éléments de la réserve 
générale que l'ennemi n'a pas encore enga-
gés; les divisions des autres armées qui 
pourraient être prélevées sans qu'il fût be-
soin de les remplacer; enfin les divisions qui 
pourraient encore revenir du front russe. 11 
y a encore les divisions qui, sans être abso-
lument fraîches, sont utilisables, c'est-àr-dlre 
les divisions des autres armées qui pour-
raient devenir divisions de choc en cédant 
leur place dans les secteurs tranquilles à 
des divisions fatiguées. Que tout cela fasse 
une masse de roulement au moins égale au 
nombre des divisions engagées jusqu'ici, on 
ne saurait en douter. L'ennemi a de qupi 
alimenter longtemps son offensive, et il n'y 
manquera pas. 

Cette masse renouvelée, la tâche actuelle 
des alliés est de l'user. Il faut que ses élé-
ments passent successivement à la meule des 
batailles et s'y effritent. La règle tactique est 
de ne lancer la contre-offensive, si elle doit 
avoir lieu, qu'au moment où l'assaillant est 
déjà fatigué. Le choix de ce moment est un 
des traits où se révèle le génie du chef. At-
tendons sans impatience. Laissons les divi-
sions allemandes défiler devant les mitrail-
leuses. C'est de l'excellent travail. L'ennemi 
le sait si bien qu'il fait de grands efforts 
pour ne pas laisser ses divisions se fatiguer, 
et qu'il les relève aussi vite qu'il peut Mal-
gré cette précaution, les pertes de l'ennemi 
sont confirmées par tous les documents. 
Ayons confiance qu'au jour propice, quand 
l'ennemi aura atteint le point d'usure né-
cessaire, les réserves alliées, bien comman-
dées et bien manœuvrées, leur porteront une 
botte difficile à parer. Mais ne cherchons pas 
à devancer les faits, et attendons le nouveau 
choc. 

LE SILENCE DU PAPE 
On attendait du pape une parole de con-

damnation pour les crimes abominables 
de l'Allemagne assassinant des femmes 
et des enfants en prière dans une église. 
La parole n'est pas encore venue, cons-
tate l'Homme Libre, et nos dépêches ont 
dit, d'après des informations d'une source 
exactement informée, ce gui s'est passé 
au saint-siège : 

Ne cherchons point, ajouta notre confrères 

ce qu'il peut entrer de calculs plus ou 
moins habilement dosés dans l'attitude de 
cette puissance, qui pourrait être si grande 
en demeurant spirituelle, et que le souci du 
temporel ramène si près de la terre qu'elle 
n'en sait plus juger les conflits des hu-
mains. Et c'est à nos soldats — a tous les 
beaux soldats de l'Entente — qu'il appar-
tient de rendre maintenant le jugement at-
tendu, non plus d'en haut, mais d'ici bas. 

M. Louis Latzarus écrit dans Oui, en ré-
ponse à la « Croix » : 

On attendait du pape un peu de cette sain-
te colère qui soulevait contre les Amalécites 
les prophètes du Seigneur, Il nous a envoyé 
quelques phrases lénitlves et a offert de l'ar-
gent. Ce n'est pas de l'argent que Paris ré-
clame au successeur de Pierre le pêcheur, 
au vicaire du Dieu de pauvreté. Ce ne sont ; 
même point ces condoléances mesurées ! 
qu'on croirait écrites par un secrétaire d'am-
bassade. C'est un geste. 

N'en déplaise à la « Croix », ce ne sont pas 
les anticléricaux qui sont affligés de l'atti-
tude du pape. Ce sont les catholiques. Ce 
sont eux qui dans leurs prières demandaient 
pour le saint-pêre, selon la formule rituelle, 
■pax, salus et vita, et pour qui il ne demande 
ni paix, ni salut, ni vie. Eenoît XV nous 
inarque sa compassion en nous offrant « une 
aide matérielle ». L'aide morale, la condam-
nation de « la barbarie sacrilège » et de « la 
lâcheté sanguinaire », l'évocation de Zaccha-
rie assassiné dans le temple, le frisson, l'in-
dignation, l'anathème : il a laissé cela au 
grand-rabbin. 

LE CŒUR INVULNERABLE 
Les barbares qui bombardent Parte 

avec leurs gothas et leurs canons se van-
tent dans leurs journaux d'« atteindre le 
cœur de la France ». Le cœur de la France 
est partout invulnérable, répond Maurice 
Barres dans VEcho de Paris ; 

Une seule volonté, celle de Fpcli, de la mer 
.à la Suisse, observe et menace les Allemands. 
Et partout l'état moral franco-anglais est 
splendide. Dans la journée d'hier, de très 
nombreux trains ont amené plusieurs divi-
sions à Moreuil. Les cheminots marchent 
four et nuit; on les décore avec des médail-
les militaires. Les officiers et les généraux 
mangent dans les fossés avec les soldats. Cle-
menceau, allant aux endroits les plus expo-
sés, on veut l'empêcher : « Foutez-moi la 
paix ! ait-il. Je donne l'exemple. » Un témoin 
me raconte que des soldats anglais, qui vien-
nent de subir le chpc, arrivent perdus de 
fatigue dans les rues d'Amiens et se cou-
chent à terre. Des bonnes f emmes les trans-
portent dans les caves sans qu'ils s'arrêtent 
de dormir. Après des heures, l'un d'eux se 
dresse et s'écrie : « Ce que les Français sa-
vent se battre 1 » Quel, hommage, ce cri du 
réveil I 

Et derrière oes hommes de l'avant, toute 
la Franoe, qu'ils sauvent de l'esclavage, se 
hausse à leur niveau. Une Parisisertne, Mme 
B..., était avec ses deux fils dans l'église 
bombardée, dans l'église martyre du ven-
dredi-Saint. Tous deux sont atteints; on em-
porte l'un grièvement blessé à la tête; cette 
mère crucifiée saisit l'autre qui 6e meurt, le 
porte au pied de l'autel, et d*un grand cri, 
lui dit : << Mon fils, fais ton sacrifice pour la 
France et pour Dieu. » 

Les Résultats du Raid des Gothar 
de Mardi 

Paris, 3 avril. — Les dégâts causés par,,ï» 
raid des gothas dans la nuit de lundi i 
mardi ont été relativement peu importants, 
Seules quelques toitures ont été trouées e( 
quatre pans de murs démolis. 

En un endroit, une bombe tombée sur lû-
tes de sable, à peu de distance d'un hangai 
abritant une pompe à incendie, détruis i1 

complètement le hangar sans endommage) 
la pompe. 

A un autre point de chute on a constat* 
un fait encore plus bizarre : Un lit placi 
dans" une chambre contiguë à -une autre 
pièce dans laquelle une bombe éclata fit 
presque complètement le tour de la cham-
bre, et un homme malade, couché dans ce 
lit, ne reçut aucune blessure 

Par contre, une personne dans la rue Un 
légèrement blessée par une autre bomb4 
tombant sur la chaussée. Signalons encor* 
un homme mort de peur dans un abri. 

Deux bombes tombées à peu de distança 
Tune de l'autre démolirent sur une longueur 
de plusieurs mètres un trottoir, dont un 
morceau de la bordure, d'un poids de 8<J 
kilos, est projeté sur le toit du commissariat' 
de police, qu'il défonce, et pénètre dans ]«• 
cabinet de toilette du commissaire. Les con-
duites d'eau et de gaz ont été endomma-
gées. Il n'y eut aucun blessé. 

Dans la même localité, un autre quartier 
a reçu plusieurs bombes : l'une dans un tas 
de mâchefer, une autre dans un terrain va-
gue. U* projectile tombé dans la cour d'uns 
maison a fait quelques dégâts matériels. 

fml de Palestine 
Les Anglais harcèlent les Turcs 
JVotts avons accompli avec succès un 

raid à l'EST DU JOURDAIN contre la voit, 
ferrée du HEDJAS, après lequel nos trou 
pes ayant participé à cette action se sonl 
retirées vers ES-SALT. Plusieurs milieu 
de voies ferrées ont été détruits ainsi qu4 
des tunnels et un pont important. 

L'ennemi a opposé une résistance opi-
niâtre sur des positions préparées dans lc$ 
environs du village d'AMMAN qui se 
trouvait en dehors de la direction de notre 
attaque. 

Une petite force turque qui a attaqw 
hier notre arrière-garde a été aisément 
repoussée. 

Au cours de nos opérations à l'est d», 
Jourdain, entre le 25 mars et le 1er avriL 
nous avons capturé 700 prisonniers, pris * 
canons, plusieurs mitrailleuses et de nom-
breux tracteurs automobiles. 

Les Anglais saisissent 
cinq Navires hollandais 

Londres, 2 avril. — On mande de Hong 
Kong que le gouvernement britannique t 
saisi cinq navires hollandais, d'un tonna?: 
total de 28,151 tonnes. 

La Hollande contre la Saisie 
de ses Navires 

Washington, 3 avril. — Le ministre dea 
Pays-Bas a remis au département d'Etat un» 
protestation officielle contre te, saisie des na-
vires hollandais. 

L'Accord naval américain 
avec le Japon 

Washington, 3 avril — Aux termes d m 
accord oot&oîu récemment, les Etats-Uniî 
obtiennent du Japon environ 30 navires da 
5,000 tonnes chacun; le Japon conserve la 
droit de propriété : les Etats-Unis n'obtien* 
nent que le droit d'user des navires peu. 
dant la guerre à un prix déterminé. Le* 
constructeurs japonais ont déjà vendu aul 
Etats-Unis des navires d'un tonnage globa» 
de 100,000 tonnes, des plaques d'acier amé-
ricaines formant une partie du prix. D'au* 
très navires seront encore construits au Jar 
pon pour le compte des Etats-Unis. 

FEUILLETON DE LA PETIT B GIRONDE 
du 4 avril 1918 
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Jean La fflort 
Par Charles MÉROUVEL 

PREMIERE PARTIE 

• Maison -xr±€L& 

ii 
Tous les Vices 

(Suite) 

-~ n n'y est jamais allé. 
— Le crois-tu î 
—Jen suis certain. Maintenant, où est-il? 
Tie ignore. 

«• vais vous le dire... A Londres, où il 
î^ir0,:0 c°ntre ce qu'il appelle la faction 
triomphante, u achète des armes avec l'ar-
gent des Balazé, des Kérouat et des Tréma-
Ean, ce beaucoup, d'autres encore. Tous 
çi-oevant. tous parents ou alliés, tous con-
jurés, tous sur le point d'être mis hors la 
Emiri lls

K
ne &'en doutent pas, les malheu-

reux i ue oaron de Guern, un parent aussi, 
cousin dea uns. neveu des antres, ami de 

i°« * ■ P a. pas su garder son secret C'était 
dimcile d'ailleurs. Trop d'oreilles sont aux 
aguets, trop d'yeux sont ouverts l En ce mo-
ment avant même d'être entré en campagne, 
il est sur ses fins, traqué comme un sanglier 
par une meute qui peut perdre sa trace quel-
ques jours, mais qui la retrouvera. Et alors 
malheur à lui et à ceux qu'il a entraînés à 
sa suite I sa Je voulais dire un mot écrire 
une ligne à mes amis de la Commune ou de 
la Convention, ils seraient pris comme des 
poissons dans l'épervier, traduits devant le 
tribunal qui ne pardonne pas, at tout serait 
fini... Vous n'auriez qu'à brûler vos pa-
piers... Vos dettes seraient réglées 1... 

— Oh I Hubert ! 
Le docteur s'écria cyniquement : 
— Eh bien I quoi 1 Avez-vous l'intention 

d'aller les prévenir et de vous perdre pour 
défendre vos créanciers ? Etes-vous assez 
aveugle pour ne pas voir où sont vos inté-
rêts.? Supposez-les accusés et condamnés... 
Ils disparaissent. Pour vous, cette fin sera 
la délivrance ! Vous pourrez dire ; « Morte 
la bête, mort le venin 1 » 

Il y eut un silence. 
Mi dehors, le vent ébranlait les toitures. 

A l'intérieur, on aurait dit que des milliers 
de serpents sifflaient à travers les corridors. 
Des rafales soulevaient en tourbillons les 
cendres de la vaste cheminée. 

Le vieux Nollan semblait en proie à une 
consternation contre laquelle il ne se sen-
tait pas la force de réagir. 

U avait caché son visage de ses deux 
mains osseuses. 

Jamais l'horreur de sa situation ne lui 
était apparue avec une telle précision. 

Il avait trompé ses clients .crui. .étaient au-
tant d'amis pour lui. « * ' 

Il leur était dévoué. U avait pour la piu. 
part d'entre eux une sincère affection, et il 
voyait ces familles heureuses, si les trou-
bles de la patrie ne les eussent bouleversées, 
ces tètes de jeunes femmes et de jeunes hom-
mes compromises, exposées au plus affreux 
des dangers, parce que sa faute son abus de 
confiance, son crime leur suscitait un enne-
mi mortel prêt, dans son aTdeur â recou-
vrer une fortune perdue, à toutes les trahi-
sons, à toutes les bassesses. 

Et cet ennemi, c'était son fils I 
En lui révélant sa ruine, il avait attiré 

la foudre sur ces têtes qui lui étaient chères. 
Mais pouvait-il révéler d'aussi atroces des-

seins et trahir à son tour ce fils qu il avait 
trop aimé ? 

Que faire ! 
Il sentait que ce n'était'pas de vaines pa-

roles qui venaient d'être prononcées. 
U se leva, hagard, livide, fit deux pas en 

avant, et, incapable de se contenir plus long-
temps, il s'arrêta devant le docteur et, pen-
ché vers lui : 

— Tu les accuseras ! dH-il , 
Hubert Nollan haussa les épaules. 
Le père reprit d'une voix plus forte : 

, — Qui sait ! Tu l'as déjà fait peut-être ! 
Sais-tu que ce serait un crime pire que le 
mien, pire qu'un meurtre, qu'un assassinat 
qu'un vol méprisable et vil 1 Sais-tu que si 
tu te faisais le délateur de ces amis qui nous 
ont témoigné tant de bonté, tu mériterais 
que mol, ton père, je te crache au visage 
et que je te renie comme le dernier des Ju-
das ! Sais-tu que tu descendrais plus bas 
que le misérable qui, après avoir volé la 
bourse d'un passant, l'égorgé pom s'assurer 
de son silence. Tu n'as pas eu cette pen-
sée... Tu ne l'auras vas... Dis-le. ou te monte 

à ma chambre et je me tue pour m'épargenr 
le remords d'une telle infamie 1 

Il s'arrêta. 
Sa voix vibrait étrangement. 
Il crut entendre un sanglot à quelques 

pas de lui. , , , 
Le docteur, les jambes croisées l'une sur 

l'autre, jouant de la main droite avec ses 
breloques, aussi indifférent en apparence 
aux remontrances du vieillard qu'à la bour-
rasque déchaînée au dehors, le rassura, en 
disant : 

— Ne faites pas. attention. C'est le vent; ce 
n'est rien. 

Et de son môme ton dédaigneux : 
— Pourquoi vous emportez-vous, mon pè-

re ï Nous ne voyons pas les choses du même 
point de vue. Vous êtes encore embourbé 
dans les marécages du passé, j'essaie de me 
hisser sur les sommets du présent. Une puis-
sance a remplacé l'autre, oelle de la Nation 
devenue sa maîtresse et l'arbitre de ses des-
tinées. Ceux qui s'insurgent contre elle sont 
des criminels. Elle les écrase. A-t-elle tort? 
Vous parlez de dénonciations... Vous dites 
que c'est une infamie, qu'il en résulterait 
une hécatombe de coupables? Pourquoi le 
sont-ils? Je devrais les sacrifier sur l'autel 
de la patrie... 

11 apaisa un geste d indignation du vieil-
lard en ajoutant : 

— Soyez sans crainte... Je ne le ferai pas, 
par respect pour vous qui me le défendez. 

11 changea de ton, sa voix devint douce, 
presque caressante- ' 

Il s'approcha plus près encore de son père 
et continua : . 

— Votre révélation m'a attristé. Elle m'a 
appris des choses qu© je ne soupçonnais pas. 
J at été la cause du mal. Grftca «jnx sacrifi-

ces que vous avez faits pour mol, le suis 
médecin et je dois trouver un remède à la 
situation qui peut se rétablir... Parlons af-
faires et laissons les sentiments de cOtô. Ain-
si vous avez un déficit ? 

— Considérable. 
— Que vous reste-t-il ? 
— En or et en argent, environ cinquante 

mille livres. 
— Conservez-les précieusement... Vous crai-

gnez des demandes de remboursement, des 
appels de fonds. Je vous explique pourquoi 
vous n'ayez rien à redouter... Vos créanciers, 
qu'ils soient à l'étranger ou en France, sont, 
en réalité, des suspects. Ni vous ni moi n'y 
pouvons rien. Quellques-uns sont des pros-
crite. Est-ce ma faute ou la leur? Mol, les 
trahir I A quoi bon ? Ils agissent avec une 
teille légèreté qu'ils se dénoncent eux-mê-
mes. Je vais plus loin. Vous et moi, nous 
voudrions les sauver que nous ne le pour-
rions pas. Ils marchent aveuglément àl-eur 
destinée. J'ai reçu d'eux quelques confiden-
ces... Elles m'ont fait trembler... Abandon-
nons-les à leur sort... Us sont du vieux monde 
et périront avec lui... C'est écrit. Et mainte-
nant, écoutez - moi bien. A la place de ce 
vieux monde, dans cette catastrophe pareil-
le à un tremblement de terre, un autre sé-
lève et grandit. Vous pouvez ramasser des 
trésors parmi ces décombres et ces ruines. 
Si vous voulez vous laisser conduire, vous 
édifierez notre maison plus solidement qu'el-
le ne l'était et sur d'autres bases. Laissez-
moi faire. Je vous en donnerai les moyens. 
A Paris, je puise aux sources de la lumière; 
je vous éclairerai. Mes idées ne sont pas les 
vôtres ? Qui peut dire avec certitude où sont 
les bonnes 1 Le temps marche et la terre 
tourne. La roue de la fortune élève les uns 

M écrasa les autres. Suivez mes conseils, et 
nous ne serons pas parmi les écrasés. Vous 
n'avez plus d'argent à me donner? J'eal 
trouverai ailleurs. L'importam\ pour le mo-
ment, c'est de se taire, de réunir vos derniè-
res ressources et de les conserver pour vous. 
Dans quelque temps, je vous en todiquerai 
l'usage. Pour le moment, gardons le triste 
secret que vous venez de n» révéler et ayez 
confiance... Thérèse?... 

— Elle ne sait rien. 
— Pas de soupçons?... 
— Aucun. 
— A Lamballe ?... 
— On nous croit riches. Inattaquables. Ma 

réputation est intaote... 
— Bon. Quelle somme pouvez-vous réunir? 
— En quelques semaines, soixante ou qda-

tre-vingt mille livres. 
— Ce sera suffisant 
— Pourquoi faire ? 
— Je vous le dirai. Promettez-moi le si-

lence!... C'est tout ce que Je vous demande. 
— Puisqu'il le faut.... 
— Vous ne ferez rien sans me prévenir^ 
— Si tu l'exiges. 
— A ces conditions, je vous garantis le 

saint et Vnonneur... 
— Oh I l'honneur ! fit le vieillard accablé. 
— J'entends l'honneur aux yeux du mon-

de... Maintenant que pouvez-vous désirer de 
plus ? 

Le docteùr se leva. 
Aucune ombre d'inquiéude ne passait sur 

son visage. 
— Je resterai quelques jours près de vous, 

dlt-ll, non pour nuire à oeux que vous con-
sidérez comme vos amis, mais pour les ser-
vir au contraire. Je ne vous cache pas que 

l mon yomee avait surtout JJOUX huit de. tenr 

être utile. Leurs plans sont connus, la cous» 
plratlon dévoilée. La Convention sait le< 
noms des principaux meneurs, où sqnt le* 
comités qui travaillent à soulever le paysf Les Balazé, les Kéroual, les d'Achet ont 
fourni des fonds... Les TTémazan sont d'art 
dents royalistes. Jean de Trèmazan est ^ 
Londres à offrir ses services aux princes I 
vous le saviez!... Ne me dites pas non... J{ 
ne cherche qu'à les défendre. Mais si d'au» 
très yeux ont pénétré leurs secrets, jf'espèr* 
que vous ne m'imputerez pas leur perte et 
que vous ne me jetterez pas â la face ci 
nom de délateur qui, venant de vous, m'* 
semblé trop cruel... 

Le vieillard ne répondit pas. 
La voix de son fils n'arrivait plus à sot 

cœur. Entre eux un infranchissable fossf 
venait de se creuser. 

Il demeura un moment inerte et, faisan» 
un effort, il se leva à son tour : 

— Viens, dit-il. Il se fait tard. Tu dois avoi* 
besoin de repos... 

D prit un flambeau et se dirigea vers im-
porte près de laquelle sa fille avait entendij 
l'entretien qui devait Val faire au cœur un* 
si incurable blessure. 

Cette salle était vide. 
Le père et le fils la traversèrent lentement» 

gravirent un escalier de granit qui les conf 
duislt au premier étage de la maison. 

Lâ, ils se séparèrent en échangeant quel», 
ques paroles où ne vibrait plus leur affe» 
tlon ancienne. 

Le docteur s'enferma dans sa <^mbra 
tandis que le vieillard refermait sans bru» 
la. porte massive de la sienne. 

Là, Hubert Nollan se retrouvait au mine» 
oes souvenirs de son enfance. 

CA suivvsJ ' 



DÉPÊCHES DE LA NUIT DERNIÈ 

LA BATAILLE 
Lés Raids aériens britanniques 

contre la Côte belge 
Amsterdam, 2 avril. — Une attaque aérlen-

isvea été exécutée dans la nuit du SI mars 
«contre la côte belge. L'attaque a duré qua-
Sre heures. Des zeppelins ont été aperçus à 
3ane grande altitude.  » 

> Le Mordant d'une de nos 
Divisions d'élite 

' Front français, 2 avril. — Au Piémont, 
iHeux divisions allemandes, qui avaient reçu 
„lrordre formel de se porter en avant coûte 
loue coûte, et quelle que puisse être la résis-
Stence des troupes franco-britanniques, _ se 
«trouvèrent bientôt en face d'une division 
'îd'élite française qui demeurait sur la défen-
sive afin de ne pas donner prise à la fureur 

;Me& vagues allemandes. Durant un moment, 
les Français furent obligés de reculer selon 
îles ordres qu'ils venaient de recevoir, mais 
libientot ils s'arrêtèrent, foncèrent sur• len-
Inemi avec un tel élan que les Allemands du-
rent abandonner leur position, lalsant tW 
îprisonniers, y compris 20 officiers, entre les 
"mains des Français. 

iLes Allemands annoncent 
des Diversions 

3aris 2 avril. — Dès le début de l'offen-se les journaux allemands ont cherché 
» faire croire que l'état-major avait préparé 
d'autres opérations sur d'autres points du 
front français. Le correspondant de guerre 
de la « Gazette de Voss » attirait l'attention 
sur la région des Vosges, et celui du « Ber-

fner Tageblatt » mentionnait le front de 
erdun. Gette tactique continue : le conf-
ondant de 4a « Gazette de Cologne » assure 

«qu'on s'attend à de grands événements dans 
Sa région de Reims. 
fCependant, la plupart des journaux alle-
mands qui annoncent une diversion s'abs-
sjtiennent de préciser l'endroit où elle aura 
^eu. Les autorités militaires paraissent at-
tacher une certaine importance aux bruits 
lue la presse allemande met ainsi en circu-
ation. Le 29 mars, en effet, alors que la 
routière germano - suisse était fermée et 
u'aucun journal allemand n'arrivait en 
Suisse, l'Agence Wolff a télégraphié en 
Suisse une note d'après laquelle le comman-
iement allemand serait sur le point de frap-

jter un nouveau coup sur un autre point du 
prônt. Les journaux allemands commencent 
%. parler d'Amiens et de « Paris menacé », 
'Jmmis la censure paraît désireuse de ne pas 
Exciter trop vite- les espérances du public. 

; Et Hindenhurg qui comptait 
être le 2 Avril à Paris ! 

Londres, 2 avril. — On sait, d'après des 
Mocuments saisis, que les Allemands comp-
taient atteindre la Somme dès le premier 
|jour. A noter qu'aujourd'hui est le jour 
qu'avait fixé Hindenburg pour entrer 
Mans Paris. 

■■Le nouveau Commandant 
de la 5° Armée britannique 

Londres, 2 avril. — Le commandement de 
ia 5e armée britannique a été confié au gé-
inéral Rawlinson, en remplacement du gé-
néral Gough. 

félicitations de M. Vénizelos 
à M. Ciémenceau 

Athènes, 2 avril. — M. Vénizelos, prési-
dent du conseil, a adressé le télégramme 
suivant à M. Ciémenceau : 
* « C'est avec une profonde admiration et 
«me émotion sincère que la nation grec-
que suit les phases de la lutte héroïque que 

fiènent les armées franco-anglaises depuis 
lus do dix jours contre les hordes enne-
les. La résistance indomptable des alliés 

^notamment le succès remporté dans la jour-
aiée du 30 et pour lequel Je vous prie d'a-
jjgréer mes plus sincères félicitations) nous 
fortifie en l'immuable confiance que nous 
;aavons toujours eue dans le triomphe d'une 
fcause pour laquelle les soldats de France 
et d'Angleterre donnent leur sang le plus 
généreux. » 

Félicitations 
de la Chambre serbe 

Corlou, 2 avril. — Une délégation compre-
toant un membre de chaque parti de la 
•Skoupchtina s'est rendue chez le ministre de 
«fr'ranoe pour lui exprimer, à l'occasion des 
Admirables exploits accomplis par l'armée 
française, les vœux et les félicitations du 
parlement et de tous les Serbes. 

// faut prononcer « Foche i 
Paris, 2 avril. — Doit-on dire général 

9 Foche » ou « Foque » î 
Foch, comme tous les noms du Midi de la 

JFrance à même terminaison, doit se pro-
noncer « Foche ». 

C'est peut-être moins euphonique que 
> Foque », mais c'est dans la tradition, 

M. Poincaré félicite les Ouvriers 
des Usines de la Région 

parisienne 
Paris, 2 avril. — Le Président de la Ré-

publique, accompagné de M. Loucheur, mi-
nistre de l'armement, a visité aujourd'hui 
dans les environs de Paris, des usines tra-
vaillant pour la guerre. Il a été frappé du 
zèle patriotique déployé par les ouvriers 
et leur a exprimé toutes ses félicitations. 

; Contre les fausses Nouvelles 
Paris, 2 avril. — M. Henri Terquem, mal-

à"e de Dunkerque, vient de faire afficher 
41'avis suivant, qu'il adresse à ses conci-
toyens : 

« Bouchez vos oreilles. 
» Tous les jours, des nouvelles sensation-

nelles, bonnes ou mauvaises, sont lancées 
*n ville, on ne sait jamais par qui, et col-
portées par des gens de bonne foi. Ne les 
écoutez pas! Ne les répétez pas! 
; ■» Les bonnes nouvelles sensationnelles dé-
triment quand on apprend le lendemain 
leur fausseté; les mauvaises ont le même 
îirssultat immédiat. Ceux qui lancent ou col-
portent les unes et les autres se font les 
Jcompliees de l'ennemi, qui veut atteindre 
#otre force morale; il n'y parviendra pas! 
• » Personne, même les mieux informés, 
jp'en sait plus que le contenu des commu-
aiiqués ou ce qui se dit dans la presse. 
(<N'écoutez pas ceux qui se prétendent bien tn-
tormés. Au moment où le combat est sou-
tenu par des soldats aussi admirables que 
jiceux de France et d'Angleterre, un seul 
^sentiment s'impose : L'attente confiante dans 
^l'issue de la plus grande bataille de l'his-
.Joire du monde. 

» Attendez avec calme et bouchez vos 
■Oreilles. » 

Les Dunkerquois ne seront pas seuls à 
tirer profit de ces sages et patriotiques con-
seils. 

es Evénements de Russie 
Arméniens et Géorgiens contre 

les Envahisseurs turcs 
Pétrograd, 2 avril. — Une sanglante lutte 

* éclaté dans les régions de Batoum, de 
^Kars et d'Ardahan, où les Arméniens et les 
{Géorgiens ont formé une nombreuse armée 

four défendre le pays contre les Turcs qui, 
n vertu du traite de Brest, ont commence 

^'occupation militaire. Les troupes géorgien-
nes se sont emparées de la plupart des na-
vires de guerre du port de Batoum qui 
{avaient tenté de prendre le large. Toute la 
jpopulation de la Géorgie a été mobilisée. De 
Violents combats sont signalés déjà dans la 
frégion de Batoum. 

Le Traité de Paix avec les Puissances 
centrales devenu définitif 

Moscou, 31 mars (retardée). — L'échange 
fies ratifications du traité de paix conclu 
îentre les puissances centrales et la Russie 
Se 3 mars à Brest-Litovsk a eu lieu à huit 
"heures du soir. " ♦ 

En Espagne 
CONFERENCE POUR LE REGLEMENT 

DE QUESTIONS INTERNATIONALES 
Madrid, 2 avril. - M. Mffuïa, président du 

: conseil, a eu hier deux longues conférences 
îavec M. Dato. On estime que ces entretiens 
pont eu trait à certaines questions interna-
tionales dont le règlement préoccupe vlve-
fcment le gouvernement. 

Relèvement des Tarifs 
de Chemin de Fer 

, Paris, 2 avril. — L' « Officiel » publie la loi 
'autorisant le relèvement temporaire des ta-
fTiftf sur les grands réseaux de chemin de fer 
;d'intérêt général, à dater de cinq jours aorès 
■Ja publication par affiche. 

L'Application de la Loi des Loyers 
ajournée à trois mois 

Paris, 2 avril. — U n'y aura pas de mo-
ratorium pour le terme d'avril, mais la loi 
sur les.loyers ne recevra pas son applica-
tion pendant le trimestre qui s'ouvre. Les lo-
cataires qui sont soumis actuellement à 
l'application de la loi n'ont pas à s'inquié-
ter et ceux qui appartiennent aux régions 
de'la zone de guerre, comme ceux de la 
région parisienne qui ont quitté Paris, peu-
vent être tranaullles, on ne fera rien contre 

Le Bombardement 
de Paris 

Un Avion a survolé Paris 
Aucune Victime 

Paris, 2 avril (officiel). — Il résulte 
des derniers renseignements, qu'outre 
les appareils signalés en banlieue, un 
avion allemand est parvenu cette nuit 
à survoler Paris, et qu'il a lancé quel-
ques bombes qui n'ont fait aucune vic-
time 

Quatre Américaines tuées 
le Vendredi-Saint 

Paris, 2 avril. — Parmi les victimes de 
la catastrophe du Vendredi-Saint se trou-
vent quatre Américaines : Mlle Marie Grin-
nel, de New-York; Mme Mary G. Ilandon 
et ses deux filles. 

Les Américains vont faire un Canon 
portant à 168 kilomètres 

Washington, 2 avril. — M. Daniels vient 
de donner des ordres pour la construction 
d'un canon à longue portée capable de sur-
passer celui qui bombarde actuellement 
Paris. Les experts en artillerie disent que 
cette pièce aura une portée de 105 milles 
(168 kilomètres). 

La Fédération des Eglises protestantes 
de France au Cardinal Amette 

Paris, 2 avril. — La lettre suivante a été 
adressée le lendemain du jour où un obus 
tombait sur une église par la Fédération 
des églises protestantes au cardinal Amette, 
archevêque de Paris, qui lui en a accusé 
réception le 1™ .avril : 

« Eminence, 
» Les sentiments d'intime fraternité qui 

nous unissent à tous ceux qui en cette se-
maine sainte revivent les heures d'agonie 
du Christ rédempteur nous poussent à vous 
exprimer la profonde et chrétienne sympa-
thie que nous ressentons pour les innocen-
tes victimes de l'odieux attentat qui est venn 
décimer les frères et sœurs réunis pour com-
mémorer dans le recueillement et la prière 
les souffrances et le suprême sacrifice de 
Notre - Seigneur. 

» L'horreur d'un tel forfait, en ce jour que 
tout chrétien digne de ce nom se sent pous-
sé à consacrêr à l'humiliation et à la prière, 
soulève d'indignation notre conscience, et 
nous nous sentons pressés de venir vous 
dire, au nom de tous les protestants de 
France, la part que nous prenons à votre 
douleur. 

» Que Dieu, dans sa miséricorde, veuille 
consoler toutes ces familles en deuil et re-
cueillir les âmes de ceux qui ont trouvé une 
mort cruelle au cours de ce service consa-
cré au souvenir de celui qui a donné sa vie 
pour les péchés du monde. 

» Veuillez agréer, Monseigneur, l'assuran-
ce de notre profond respect. 

Le président, E.-I. GRUNER. » 

La Réponse de l'Archevêque au Pape 
Rome, 2 avril. — Le cardinal Amette a ré-

pondu au télégramme de condoléances que 
le pape lui avait adressé a l'occasion du 
bombardement d'une église de la région pa-
risienne. L'archevêque de Paris se déclare 
profondément ému des expressions de sym-
pathie du souverain pontife, le remercie des 
généreuses dispositions qu'il a manifestées 
en faveur dçs, familles éprouvées et lui ap-
porte l'assurance qu'il a déjà été pourvu aux 
secours matériels. 

Gommot)iqaé italien 
Rome, 2 avril (officiel). 

Nos patrouilles ont été actives et ont 
capturé quelques prisonniers dans les 
régions de TENALË et de VALLARSA. 

Dans la G1UD1CARIE et à l'est du pont 
de la P1ULA, des groupes ennemis ont été 
mis en fuite par nos fusillades. 

Sur l'ensemble du front, l'activité des 
deux artilleries a été assez modérée. Le 
mauvais temps a empêché toute activité 
aérienne. 

 a 

En Grèce 
APPEL DE RESERVISTES GRECS 

Athènes, 2 avril. — Un décret appelle les 
réservistes des classes 1909 et 1910 d'Arta et 
d'Epire. 
LA GRECE REFUSE DE PAYER 

LA PENSION DE CONSTANTIN 
Athènes, 2 avril. — Aujourd'hui est venue 

à la Chambre la discussion du projet de 
loi concernant la liste civile et l'allocation 
du roi démissionnaire. M. Vénizelos a dit 
que le gouvernement hellénique avait dé-
claré prendre à sa charge cette allocation, 
dans l'espérance que le roi déchu abandon-
nerait sa propagande et quitterait la Suisse, 
ce qui aurait permis à la Grèce de lui ser-
vir sa pension. Mais les événements, no-
tamment la mission d'espionnage exécutée 
par deux officiers venus de Gœrlitz, ont 
prouvé depuis combien les sentiments .con-
ciliants du gouvernement étaient inutiles. 
Aussi, le gouvernement se voit-il obligé de 
supprimer l'article 3 du projet de loi visant 
l'allocation du roi déchu. 

La Chambre a voté par acclamations la 
pension viagère de 300,000 fr. à la reine 
Olga, veuve de Georges 1er. 

Le Pourvoi de Bolo rejeté 
Paris, 2 avril. — L'audience de la cham-

bre criminelle s'est ouverte sous la prési-
dence de M. Bard. 

Le conseiller rapporteur Laborde fait 
sienne la thèse du conseil de révision. On 
soutient que la justice militaire était in-
compétente pour connaître le fait criminel 
commis par un Français en pays neutre 
ou non occupé par l'ennemi, mais on ne 
conteste pas que Bolo ait touché de l'ar-
gent venant de l'Allemagne par l'entremi-
se d'Abbas-Hilmi, et on ne conteste pas 
davantage qu'il ait remis au directeur du 
« Journal» les fonds qu'il avait touchés du 
comte Bernstorff. 

« Si la thèse du pourvoi triomphait, con-
clut le rapporteur, il en résulterait que les 
actes exécutés en France en vertu d'une 
entente criminelle consommée en paya 
étranger échapperaient à la répression. » 

Après le conseiller rapporteur, Me Au-
bert a soutenu le pourvoi de Bolo. 

M. l'avocat général Eelrieu conteste d'a-
bord la recevabilité du pourvoi ; Il estime 
que la cour pourrait se dispenser d'entrer 
dans l'examen même du fond du pourvoi. 
Passant à l'examen des moyens mêmes du 
pourvoi, qui contestent la compétence du 
conseil de guerre, il établit que « le conseil 
était compétent pour connaître des crimes 
commis par Bolo à l'étranger, c'est-à-dire en 
Suisse et en Amérique. 

» Le conseil m'était pas moins compétent 
pour connaître des faits d'intelligences com-
mis par Bolo en France, et le point de sa-
voir si la remise des fonds par Cavallini 
et l'achat d'actions du « Journal » est un 
point de fait que le conseil a précisé sou-
verainement, dans la limite de ses pou-
voirs. » 

lit M. l'Avocat général conclut par ces 
mots : 

« On n'attend plus que votre arrêt pour 
que Justice soit faite. » 

La cour, après une courte délibération, 
rend un arrêt qui déclare le pourvoi » re-
devable», mais, statuant sur les moyente1 

proposés, rejette le pourvoi de Bolo. Lé 
même sort est réservé à celui Je Porchère, 
L'Heure de la justice est proche ! 

L'Affaire Caillaux 
Paris, 2 avril. — Ce matin, le capitaine 

Bouchardon a recueûli une nouvelle dépo-
sition du commandant Noblemaire, attaché 
militaire à Rome. 

Le Procès Riccardi-Cavallini 
Rome. 2 avril.- — Le procès Riceardl a été 

joint à celui de Cavallmi. 

Les Tickets de Pain 
dans les Restaurants 

Paris, 2 avriL — On nous communique la 
note suivante : 

» Certaines personnes ont pu croire, à la 
suite d'informations inexactes, que les tic-
kets de pain ne seraient pas exigibles pen-
dant le mois d'avril dans les restaurants. 
En réalité, une tolérance de deux jours avait 
été accordée à titre de régime transitoire en 
attendant que les tickets de pain aient pu 
être distribués dans toutes les communes 
des départements de la Seine et de la Sei-
ne-et-Oise. 

» A partir d'aujourd'hui 3 avril, le régi-
me des tickets de pain dans les restaurants 
de Paris sera rigoureusement appliqué. 
Tout restaurateur qui contreviendrait à ces 
prescriptions encourra des sanctions péna-
les. »  « 

Le Contrôle des Assurances 
Paris 3 avril. — Le t Journal officiel » 

publie ce matin une instruction relative à 
l'application de la loi du 31 mars 1918 «ta. 
blissant l'autorisation préalable de l'Etat 
pour toutes les opérations d'assurances et 
de réassurances aa îtsaues de bombarde 

J09»t» 

AUTOUR 
de la Grande bataille 

(De notre correspondant spécial accrédité 
auprès des armées) 

Aux armées, 2 avril. — J'écris ces lignes au 
milieu de deux régiments qui arrivent de la 
bataille et soufflent un peu. C'est au bord 
a une rivière. Les hommes sont couchés dans 
1 herbe ou se promènent sur la berge avec le 
calme du pêcheur à la ligne. Et ce sont des 
héros qui ont accompli des choses prodigieu-
ses. La division était à proximité de l'Oise, 
elle gardait fortement les lignes vers Saint-
bobam. La nuit où les Allemands attaquent, 
un coup de téléphone informe l'état-major 
qu U y a lieu d'intervenir sur la droite des 
Anglais. 

Les hommes sont réveillés à l'instant. On 
s équipe. Les chefs d'abord, les soldats en-
suite savent de auoi il s'agit et que c'est 
grave. Aucun ne s'émeut La division com-
prend deux régiments d'infanterie et de cui-
rassiers à pied. Elle passe l'Oise et s'établit 
à Quierzy. Le mouvement s'est accompli en 
quelques heures. 

Ce sont les premières troupes françaises 
qui viennent en soutien des Anglais. Les 
Allemands ont pris Tergnier et s'infiltrent 
au long de l'Oise. Le devoir absolu est de 
les empêcher de passer la rivière et de re-
tarder leur descente vers Noyon. Le brouil-
lard est intense; les avions boches, du moins 
sur ce point-là, harcèlent nos convois et les 
mitraillent. Le colonel d'un des régiments 
me dit : « Ça ne nous faisait pas beaucoup 
de mal, mais c'était vexant. » Il faut aussi-
tôt orienter l'artillerie ; c'est difficile, on 
tire un peu au hasard. 

Les autos-mitrailleuses de cavalerie ren-
dent à cet instant critique de signalés ser-
vices. Le général D... me raconte sobre-
ment de quelle façon s'y prit le capitaine 
D..., commandant l'une de oes mitrailleu-
ses, pour anéantir un paquet de Boches qui 
lui barraient la route. Comme il en restait 
de vivants, il les empoigna par le cou et les 
fourra dans le véhioule pont.les apporter 
en trophées. 

Les Anglais, désemparés et ayant perdu 
leurs officiers, restent en contact avec 
nous, et, tout de suite encadrés par nos 
hommes, obéissent aux chefs français avec 
une discipline admirable. « Ils ne deman-
dent, me dit le général D..., qu'à servir et 
à combattre. » ici, c'étaient des lanciers de 
la garde. 

Le chef d'étaj-major du général D... me 
conte ce fait : On voit apparaître un cavalier 
anglais assez âgé et Impassible sous la mi-
traille. 11 vient aux ordres des Français, et 
sur les Indications qu'on lui donne, il ra-
masse ses hommes et se met avec eux sous 
le commandement français. Et ce cavalier est 
le général S..., ancien sous-secrétaire d'Etat 
britannique à la guerre. Le coup que les Al-
lemands portaient était formidable. Les cui-
rassiers donnèrent l'assaut trois fois sur un 
espace de vingt mètres. Des fantassins, au 
nombre de 18, refusent de reculer devant 
tout un régiment boche. Non satisfaite d'a-
voir le nombre écras-mt, les Allemands ont 
recours aux ruses déloyales habituelles. Le 
colonel S... a vu âo ses yeux des avions alle-
mands arborer les couleurs françaises pour 
mitrailler traîtreusement nos troupes. Ail-
leurs, on voit s'avancer une sorte de tank, 
les hommes tirent dessus, les cOtés de cette 
machine de guerre se rabattent et il sort de 
l'engin imité du cheval de Troie une troupe 
de Boches que l'on canarde consciencieuse-
ment 

Un peu plus tard, nos soldats voient se 
dresser devant eux des têtes coiffées du cas-
que britannique. Des voix crient : « Ne tirez 
pas sur camarades anglais, » Cela paraît lou-
che. Deux ou trois «braves qui seront cités 
ensuite vont inspecter de près les étranges 
camarades. Une averse de balles les reçoit. 
Ce sont des Allemands d'un régiment de 
chasseurs qui ont imaginé cette supercherie. 
Avec cela, la chimie boche intervient Les 
soldats allemands créent en avant d'eux un 
brouillard artificiel à la faveur duquel ils ef-
fectuent leurs mouvements. Ils possèdent 
également des boules incendiaires qui met-
tent le feu aux herbes et ils s'enveloppent 
ainsi de flammes qui évoquent pour eux 
celles des dieux wagnériens. Ce sont là les 
petits côtés de leur préparation d'attaque. Il 
en est de plus sérieux. Les Allemands ont mis 
en première ligne des régiments très prépa-
vés pour Ja guerre de mouvements par leur 
participation aux opérations de Russie et du 
front balkannique. Us ont été spécialement 
dressés en vue de l'infiltration. On les a ar-
més* de mitrailleuses légères qui sont redou-
tables. Un colonel me dit que c'est cette arme 
qui domine toute la guerre d'un côté comme 
de l'autre, avec la grenade pour le nettoyage 
des positions. Un autrs colonel, qui a les lar-
mes aux yeux en parlant de la sublime bra-
voure de ses hommes, célèbre les combats 
corps à corps et le rôle de la baïonnette. 

Cette diversité de vues montre surtout 
que le fantassin français, encore une fois, 
a fait preuve d'une souplesse offensive et 
défensive merveilleuse. Un capitaine pro-
nonce ce jugement : « Ce sont les petite qui 
ont mené la bataille. » Cela signifie que cha-
cun y a mis toute son 8me. 

L'heure a sonné du recul obligatoire; la 
retraite sur l'Oise s'est faite, pour la divi-
sion D..., en ordre parfait, d'échelon en 
échelon. La résistance avait été telle que 
les Allemands, dit un officier, en étaient 
«verts». Les dernières sections passèrent 
l'Oise à la nage. 

Un soldât, voyant sur la rive opposée un 
camarade blessé, retraverse la rivière et ra-
mène son ami. Une section, placée en pivot 
pour assurer la retraite des derniers Fran-
çais et des Anglais amalgamés à nos trou-
pes, se fait froidement tuer pour sauver 
les camarades. 

Une troupe est citée avec ce motif : « Sous 
le commandement du chef de bataillon C... 
a contenu les Allemands les 23, 24 et 25 mars, 
manœuvrant en ordre parfait, infligeant des 
pertes énormes à l'ennemi alors qu'il ne res-
tait plus dans le rang en fin de combat que 
le chef de bataillon et 150 hommes, et ne se 
retirant que par ordre ». Le général F... est 
venu féliciter ces braves. Le général D... leur 
a donné des croix de guerre largement mé-
ritées. Aujourd'hui, on se repose, on savoure 
les caresses d'un soleil passager. Des autos 
du service de santé passent Les hommes font 
de l'organisatiqn sanitaire un reconnaissant 
éloge 

Un officier, le lieutenant S..., qui vient de 
parcourir les lignes, me donne les renseigne-
ments d'ensemble suivants : « A l'heure ac-
tuelle, le front paraît stabilisé entre le Pié-
mont et le mont Ronaud. 11 est susceptible 
encore de fluctuations depuis Lassigny jus-
qu'à Montdidier; mais partout l'avance alle-
mande semble enrayée, et l'on estime que la 
percée est impossible. Le courage des trou-
pes françaises loin de s'affaiblir est à la plus 
haute tension. Des divisions engagées depuis 
le début dans la région de Noyon ont expri-
mé le désir de continuer à garder le terrain 
qu'on leur a confié Les engagements à la 
baïonnette et les corps à corps sont moins 
nombreux. Les Allemands ont amené de l'ar-
tillerie, et notamment du 150, en assez grand 
nombre. 

Les prisonniers allemands ont un assez 
bon moral. Ils disent que leurs pertes, fai-
bles les deux premiers jours de l'attaque, 
se sont élevées ensuite jusqu'à une moyen-
ne de 00 %. L'infanterie et l'artillerie autri-
chiennes et l'infanterie bulgare sont là pour 
une démonstration de solidarité des Impé-
riaux, mais tout l'effort reste confié aux di-
visions allemandes. Les Allemands ont ten-
té une attaque devant Montdidier avec de 
la cavalerie. Us ont lancé sur nos troupes 
une ligue très serrée de fourrageurs. La 
veille, les mitrailleuses avaient eu raison 
de deux escadrons qui abordaient nos li-
gnes. Elles couchèrent également les four-
rageurs. Le témoignage d'un officier et 
d'un soldat mitrailleur est typique. Le 
premier dit : « Jamais, même à Verdun et 
dans la Somme, je n'aurais tiré dans le tas 
d'une pareille façon. C'était un véritable 
fauchage. » Le seoond ajoute : « Us avan-
çaient coudo à coude. A chaque Boche qui 
tombait, je disais à mon copain de pièce : 
« Tiens, en voilà un qui n'ira pas à 
Amiens. » Le lieutenant S... communique 
cette impression: «Il y a trois Jours, en 
approchant de la ligne de feu, on revivait 
les heures grises de 1914 : des convois de ré-
fugiés, des troupeaux errants, des villages 
abandonnés. Aujourd'hui, on sent qu'il y a 
un changement de physionomie dans la ba-
taille: on ne descend plus, on monte. Jus-
qu'aux habitants qui, encouragés par la 
présence de nos troupes, regagnent leurs 
demeures, preuve de confiance donnée à 
nos soldats. » Un général résume ainsi la 
situation : « L'heure est encore grave, mais 
elle n'est plus critique. » 

Un régiment monte en ligne, Je le salue 
avec émotion. Il passe comme à la parade, 
musique en tête, avec les restes glorieux du 
dTapeau que porte un jeune sous-lieutenant. 
Les hommes sont astiqués, propres, sou-
riants. Le colonel, le képi sur l'oreille, pa-
raît conduire ses hommes à quelque céré-
monie militaire, des femmes, des jeunes 
filles agitent leurs mouchoirs, les troupiers 
envolent des baiser». 

Des camions vont transporter ces braves. 
Bientôt les voici sur la route poudreuse 
dans un torrent de circulation où je les suis 
péniblement. Mais on fait garer la double 
haie des véhicules, une auto passe ornée 
du fanion tricolore. J'aperçois derrière le 
carreau le visage de M. Ciémenceau. Le mi-
nistre de la guerre veut voir de ses yeux la 
bataille. Je suppose qu'il enverrait volon-
tiers au diable tous les gêneurs politiques 
et qu'il établirait avec J-oîe son ministère 
dans une jbarraque Adrlan. 

Emile THOMAS. 

BORDEAUX 
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Malgré de violentes rafales de neige, les 
ïrowpes françaises continuent à refouler 
Fermerai sur l'ensemble du front, de la 
Somme à tOise. Les forces britanniques 
se sont emparées du village de Metz-en-
Couture, au nord d'Epehy. 

IJB gouvernement américain refuse de 
recevoir les lettres de créance du comte 
Tarnowski, nouvel ambassadeur. d'Àu-
tartche-Bongrie aux Etats-Unis. 

Le général Lyauley est nommé haut 
commissaire de la République française 
au Maroc, 

Un sous-marin allemand coule le va-
peur brésilien «Parana». 

Déclaration des Stocks 
de Chiffons de Laine 

Un décret du 19 mars 1918, Inséré au « Jour-
nal officiel » du 24, prescrit à tous déten-
teurs, à quelque titre que ce soit, de plus 
de 1,000 kilogrammes de chiffons de laine, 
de faire, avant le 5 avril prochain, une dé-
claration faisant connaître la quantité 
exacte qu'Us détiennent 

Cette déclaration doit être adressée en dou-
ble exemplaire sur papier libre, sous pli 
recommandé, à M. le Ministre du commerce 
(service des stocks et réquisitions, 5, avenue 
Daniel-Lesueur, Paris, 7e). 

Tout défaut de déclaration ou toute dé-
claration frauduleuse pourront faire l'objet 
de poursuites. Les délinquants seront passi-
bles des peines prévues par le. décret du 3 
août 1917 qui punit le défaut de déclaration 
d'une amende de 50 à 1,000 fr., et la dissi-
mulation des objets soumis à déclaration 
d'un emprisonnement de trois mois à deux 
ans et d'une amende égale à la valeur des 
objets dissimulés. Dans les deux cas, la con-
fiscation des matières peut être prononcée. 

Les intéressés trouveront à la préfecture 
de la Gironde (bureau du ravitaillement) ou 
dans les sous-préfectures, des formules de 
déclaration. 

Consommation du Pétrole 
Aux termes d'un décret du 20 mars der-

nier, aucune livraison ou expédition de pé-
trole ne peut être effectuée, a partir du 1er 
avril courant, que sur production d'un bon 
de consommation délivré par une des au-
torités civiles ou militaires accréditées à cet 
effet. 

Les raffineurs, colporteurs, marchands en 
gros ou détaillants sont invités à se con» 
former strictement et immédiatement à ces 
instructions. 

Les nouveaux bons de consommation, ac-
tuellement à l'impression, seront très pro-
chainement mis à la disposition des services 
publics ou d'intérêt public et des entrepri-
ses ou exploitations privées agricoles, in-
dustrielles et commerciales, qui bénéficie-
ront d'un droit de priorité sur tous autres 
consommateurs. 

Les Intéressés sont priés en conséquence 
de faire parvenir à la préfecture, avant le 
8 avril courant, dernier délai, une demande 
motivée justifiant la nécessité de l'emploi 
du pétrole pour les besoins autres que l'é-
clairage et indiquant les quantités mensuel-
les qui leur sont strictement indispensables. 

Les demandes de bons pour l'agriculture 
devront être adressées à la direction des 
services agricoles. 

La consommation domestique fera l'objet 
d'instructions spéciales aux municipalités 
du département. 

Armée 
SERVICE D'ETAT-MAJOR 

Par décision ministérielle en date du 8 mars 
1918, M. Coiffé (Alfred-Félix-Raoul), sergent ter-
ritorial au 66e régiment d'infanterie, employé 
au bureau de !a place de Tours, a été nommé 
au grade d'officier d'administration de 3e clas-
se du service d'état-malor et affecté dans la 
9e région. 

PETITE CHRONIQUE 
Garez vos bicyclettes. — Enregistrons en-

core une série de vols de bécanes. Les vic-
times sont : le garçon épicier René Robert, 
qui avait déposé sa machine devant le hall 
oe la grande poste. 

— Le caporal de tirailleurs Decaillet, qui 
l'avait laissée dans le réduit d'un restau-
rant de la rue des Remparts. 

— M. Laurence, domteffié 8, passage de 
l'Hôpital, qui l'avait abandonnée devant sa 
porte. 

Vol d'une voiture. — Pendant la nuit de 
lundi à mardi, on a volé, place des Quin-
conces, une voiture appartenant à M. Eue 
Laporte, carrossier, 102, rue Turenne. 

Imprudent dormeur. — Le terrassier Ma-
rlano Pardine, tombant de fatigue, sans 
douté, s'endormit, dans la nuit de lundi a 
mardi, sur un banc de la place Magenta. 
Lorsqu'il se réveilla, il constata la dispari-
tion de son portefeuille, qui renfermait une 
somme de 188 fr et divers papiers. 
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Théâtres et Gooeerts 
Théâtre-Français 

GALA AMERICAIN 
Au Taéàtre-Français, la soirée du mardi ■*£ 

avril, jour anniversaire de l'entrée en g-uerre 
des Etats-Unis, était consacrée à un gala en 
l'honneur de la grande République Américai-
ne. Assistance nombreuse. Parmi les nota-
bilités présences : M. le maire de Bordeaux, 
M le Préfet de la Gironde, M. le Secrétaire 
général de la préfecture, M- le général Hai-
lôuin. un général et un colonel appartenant à 
une des armées alliées. 

Sur les marcb.es du grand escalier condui-
sant aux premières galeries, une double haie 
He soldats américains formaient un piques 
d'honneur. L'entrée du général allié, après le 
premier acte, a été saluée par les airs natio-
naux américains et français, exécutés par 
l'orchestre. , 

« Werther, l'opéra loué en la circonstance, 
n'a rien par lui-même qui le distingue par-
ticulièrement pour figurer dans une pareille 
fête patriotique. Mais l'actrice chargée du 
rflle de Charlotte, Miss Abby Richardson, est 
une Américaine, elle a fait partie de la trou-
pe de l'Opéra de New-York, a chanté ce rôle 
de Charlotte avec succès à l'Opéra-Comique 
de Paris, et c'est pour elle que la partition de 
Massenet a été choisie. Elle a d'ailleurs tenu 
le rôle en comédienne consommée, en chan-
teuse tout a fait habile. Sa voix est d'un 
charme extrême, d'une parfaite égalité de 
timbre dans toute l'étendue du registre. La 
scène des lettres, le duo avec Sophie et la 
grande scène avec Werther furent chantées 
aveo une émotion que l'artiste a le don de 
communiquer à son auditoire. Mlle Abby Ri-
chardson a été hautement appréciée. 

Les autres rôles étaient tenus par M. l.apei-
letrie, un Werther de tout premier ofdre; M. 
Bêdué (Albert), M. Ricard (le bailli), MM. 
Lambrette, Fourès, et Mme Viannet, fort gra-
cieuse dans le personnage de Sophie. La re-
présentation fut donc excellente. 

Beau succès pour les dames de la danse 
dans le ballet du «Trouvère». 

L'Hymne américain, chanté par Mlle Abby 
Richardson, et la <t Marseillaise », chantée par 
M. Bédué, ont soulevé d'ardents bravos. 

C. P. 

serve des restrictions et s ispenslons en vi-
gueur, les envois des marchandises énumerées 
à l'affiche G. V. seront acceptées à partir du 
i avril dans la limite de 300 kilos bar expé-
dition faite le môme Jour, d'un même expé-
diteur a M u même destinataire. 

Il est rapDe-lé que le réseau P. L, M. n'ac-
cepte que les céréales et farines, légtfmes et 
pommes de terre, graines et tufoettotrles de 
semence, lait et fromages, engrais de. toutes 
natures, et que les envois à flestîiisTtàti dn-
P.-O. ne sont pas acceptés. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
OUVRIERS ET OUVRIERES EN CHAD6SU-

T, '(uTr ndB réunion samedi 8 cotifcant a 
ini nflVT; K-i?^^8 spécialement à4iè-f H ^,é,dtrano11. traitera }« question des 

îeSnc«meV2deS dVi^ster*.1'"58*'0'1 *** ™* 

ETAT CIVIL 
DECES du t HYlTi 

Veuve Niorthe. 69 ans, me a» Poa*r*Bi» « 
Veùve Loizeau, 62 ans, rue de Marra&n3« 
Vèuve Jalabert, (M ans, reeDmEfr **' 
Veuve Paquau, 67 ans, rue du Tondu' Tsw 
Jean Seigner, 68 ans, rue Judalmin lij ' 
Mme R. Tlrlet, 78 ans, rue Salnt-?raacMs « 
Antoine Mayer, 74 ans, rue Moullnté, e 
Veuve Bribes. 83 aos, rue Fondauïfeee M 
Veuve Grassàbeau; 85 ans, rue des VÊwiW«6 

ïeiiîiaferle MOUCHON, Bsifll. m 

REMERCIEMENTS T^T^^t 
élève de Saint-Cloud, professeur d'Ecolo 'no--
maie (disparu au cornent d" Fonteny) Mme 
Dedrieu et leur fils; M. G. Laherrère (au fixi.it»' 
M»* G. Laherrère et leurs cofar.ts, M. P. Lahc-f. 
rère et leur fille, M«» et M. V. Laherrère, M. A., 
Laherrère et son fils, Mme reuve M. Bourdelles 
M. et Mme J. Arnaud et leur fils, M. et Mm E. 
Racadot, les famliles Rev, Laherrère, Bourdel. 
les, Pan, Bielle et Briand remercient bien sin. 
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Jules LAHERRERE, 
conseiller njunlclpal, 

fiJ^L P.u« celles qui leur ont fait parvenir des 
«rrons?anceSymî>atllle daDJS °eMe doulou'retI8a 

REMERCIEMENTSMm' *tobert Sohmitw 
Slhî D

»
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'
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«
L
 M. et M™ Xhl11?."^ Mm* veuv« Paul SchmiH et 

rfnhnnV^ït' ^.m° v*.uve Lesourd, M™ veuve L. 
?.. S'nîFnSÎ ^ «o^ts. M», veuve Gaston et 

t n8l^'n«te remercient bien sincèrement les 
t l^n?^1?À le,lr.ont falt l'honneur d'assis-pîer aux obsèques de 

M. Georges SCHMfTT-DUBOURC. 
jpo«*M funèbres Générales, m, e. 'Alsace-tarralnt 

{ironique Régional 

CONVQI FUNÈBRE S » » 
Bissay et leurs fïls, M. Léon Bisssy, M™ ve«Ve 
Eini'é Bissey, M" veuve Francis Blssey, 3*. 
Emile Bissey, M. et M"»' Emile Mlngueneaij, 
M. et Man A. Mlngueneau et leur fille, M. Al. 
bert Miuguenaau, M. et Ma» Hourelats et leur 
fils, les familles Debayle et Auroux prient 
leurs amis et connaissances de leur falTe rnotl-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Fernand BISSEY, 
Imprimeur, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, bel-
le-sœur, tante et cousine, qui auront lieu jeudi 
i avril, en la basilique Salnt-Seurin. 

Réunion, 7, rue Colbert, 'a sept heures; lé 
convoi partira à huit heures. 

CONVOI FUNÈBRE Tut lh0&& 
M, et Mm« A. Lucazeau et leurs enfants, M e{ 
M™ G. Kauffer et leur fille, et les familles 
Alble, Bayle, Cressonnois et Emm. Thomas 
prient leurs amis et connaissances d'assister 
aux obsèques de 

M. L. THOMAS, 
qui auront lieu le jeudi 4 asril, en l'église 
Saint-Bruno, à neuf heures. 

Réunion à huit heures et demie a-u presby-
tère de cette paroisse. 

M. Ulysse Berniard, 
 M. Marcel Bemiard, 

Mme et M. Martin. Mrae et M. Ducos, les familles 
Henry, Constantin, Lassuderie, Villaq, Dëès 
Barris, Leymergie, Pascal, Ducos prient leurs 
amis et con-naissanoes de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M™ Viotorlne BERNIARO, 
leur épouse, mère, fille, belle-mère, cousine 
nièce, qui auront lieu le jeudi i avril, eîi l'é-
glise Notre-Dame-des-Chartrons. 

On se réunira à la maison mortuaire, œ, 
cours de Luze, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompa funfibres générales, lit, c. Alsace-lorraine 

Citations à l'Ordre 
— Est cité à l'ordre de la division, le sa-

peur-mineur André-Noêi-René Bourbon, de la 
compagnie 8/57e du le génie : «Sapeur énergi-
que et plein d'entrain. Lors du coup de main 
du 20 février 1918, a fait preuve de sang-froid 
et de courage en franchissant les passerelles 
posées sur un premier cours d'eau et en al-
lant, sous un feu violent de mitrailleuses, as-
surer en avant le passage d'un autre cours 
d'eau. » 

— Est cité à l'osdre de la division, Fernand 
Barrère, caporal a ia 9e compagnie du iKOe 
d'infanterie: «Brave jusqu'à la témérité; vo-
lontaire pour les actions les plus périlleuses, 
s'est particulièrement distingué le 26 Octobre 
1917 en contribuant a la capture de prison-
niers qui ont fourni au commandement des 
renseignements de la plus haute importance. » 

Ce vaillant et brave caporal est le fils de 
M. Barrère, le sympathiaue commissaire de 
police du 12e arrondissement de Bordeaux. 

Triânon-Théatre 
Tous les soirs, jusqu'à, ieudi inclus, le plus 

gros succès : « UN FILS D'AMERIQUE ». inter-
prété par les vingt excellents artistes de la 
troupe. — Une matinée ayant été donnée lundi, 
celle du jeudi est supprimée, afin de ne pas ré-
duire le nombre des répétitions de la pièce 
suivante. — Vendredi, grand gala, sixième créa-
tion de la saison : « MUSOTTE », de Maupas-
sant et J. Normand, avec Demanne, Jane Lobis 
et la compagnie de comédie. — Au program-
me : « Un Mariage au Chocolat », saynète bour-
geoise, de M. Paul Berthelot. — Location, rue 
Franklin. — Bientôt, pour la première fois en 
province, LEVESQUE. le v rai COCANTIN, avec 
sa troupe.  » 

Scaîa-Théâtre 
« C'est roulant 1 » — Parmi les scènes de fou 

rire, citons: le Tramway, le loiero, l'Agent 
des Liaisorns, Œil-de-Perdnx, etc. Comiques et 
troupe de premier ordre. — Vendredi : Amour 
blanc et noir, scène nouvelle. 

SPECTACLE9 

MERCREDI 3 AVRIL 
BOUFFES. — 8 h. 80 : « Le Voyage de Suzette ». 

Trio Leopol's. 
APOLLO. — 8 h. 30 : « Ohé ! la Belle ! » Nlbor. 
TBIANON. — 8 h. 45 s « Un Fils d'Amérique ». 
SCALA. — 8 h. 30 : « C'est roulant ! » 
ALHAMBRA. — 8 h. 30 : Cinéma. Skating. 

AVIS DE DÉCÈS
 M

: .F^WÔ 
leur lllle, M. et M"» Albert Gré et leurs en-
fants, M. et Mo» Léon Levesque et leur fils, 
M. et Mme Octave Fresty et leurs fils, M. le doc-
teur R. Saint-Philippe et Mme R. Saint-Philippe 
MUe M. Levesque, M. H. Levesque, les familles 
Lamarque, Corne, Bonneuil, Dargaignarat.7, 
Fabre, Kocchlin, Peyré, Brun, Fermaud ont 
la douleur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Mm» Léonce LEVESQUE, 
née Marthe VAISSIER, 

leur épouse, mère, grand'mère, belle-mère, 
belle-sœur, nièce, tante et cousine, décédée a 
Neuilly-sur-Seine le 26 mars 1918. 

Les obsèques ont eu lieu en l'église de 
Neuilly. Les messes de huitaine ont eu lieu 
dans la plus stricte intimité. , 

G0Nu0l FUNÈBRE Z™Tlv»°ATà>$:. 
Louise et Madeleine Dumon, Mme -veuve Beau-
duc et sa famille, les familles Arnaud, Galis-
saire, Raymond et veuve Launé prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M- Adolphe DUMON, 
leur époux, père, frère, beau-frère, oncle, cou-
sin et ami. qui auront lieu le jeudi i avril, en 
l'église Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, quai 
de la Grave, 3, à huit heures un quart, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, iîl, c. 'Alsace-Lorraine 

Académie des Jeux floraux 

Toulouse, 2 avril. — L'Académie des Jeux 
floraux avait ouvert pour 1918 un concours 
exceotionnel aux poésies traitant un sujet 
en rapport avec les événements actuels et 
nos espérances. 

La violette d'argent a été décernée à M. 
Charles Derennes, de Paris, pour son poème 
« Aux Jeunes Poètes morts pour la France ». 

Une primevère a été attribuée a M. Au-
guste Genln, à Mexico (Mexique), pour son 
poème « Chacun fait son Devoir ». 

Une autre primevère a été attribuée a M. 
l'abbé Spariat, aumônier de rhopital mari-
time Saint-Mandrier, à Toulon (Var), pour 
son poème en langue d'Oc « Lusido din 
l'Escu ». 

Un œillet a été attribué à M. îules Cubay-
nes, de Saint-Hiîalre-Lalbenque (Lot), sol-
dat au 124e territorial, pour sou poème 
< Frajosa tramudada >• 

Avis au Public 
Les Chantiers de la Gironde nous font con-

naître que la route sera coupée devant leurs 
établissements à partir du jeudi 4 avril pro-
chain. La durée de l'Interruption sera d'en-
viron six Jours. 

Pendant cette interruption, la circulation 
se fera comme suit : Piétons, intérieur du 
chantier; voitures, chemin Banlin ou du 
Hourquet. 

Cour d'Assises de la Gironde 
Session du 2° trimestre 1918 

LISTE DES JURÉS 
Voici les noms des jurés appelés à siéger 

au cours de la session d'assise® qui s'ou-
vrira à Bordeaux le lundi 15 avril courant, 
sous la présidence de M. le conseiller 
Méric : 

Jurés titulaires 
MM. 

Adrien Guillemont, propriétaire et épicier 
à Saint-Seurin-sur-risle. 

Emmanuel Marmisse, employé de commerce, 
quai de Bourgogne, 60, Bordeaux. 

Alcide Dissendièr, propriétaire à Saînt-Seurln-
de Cadournes. 

Henri Nozières, négociant, rue de Pessac. 
Jean Oklé, nôg., 125 cours de Toulouse, Bordx. 
François Oliveau, imprimeur, 7, quai de la 

Douane, Bordeaux. 
Gabriel Lagrave, menuisier a Lormont. 
Henri Vergez, propriétaire à Marcillac. 
Guillaume Maussage, propriét. à Villandraut. 
Emile Du Mont, loueur de futailles, 15, rue de 

Moulis, Bordeaux. 
Ferdinand Robert, propriétaire à Caplan. 
Louis Ardouin, serrurier à Blaye. 
Louis Sembresq, chef de division à la mairie, 

rue Pédroni, Bordeaux. 
Armand Bolreau, prop. à St^Méd-ard-en-Jalles. 
Jean Comte, retraité des douanes, à Lège. 
Jean Seguin, tonnelier à La Tresne. 
André Pargade, propriétaire à Haux. 
Arnaud Constant, propriétaire au Fieu. 
Jean Labeyrie, employé de comnterce, 14, rue 

Sainte-Colombe, Bordeaux. 
Eugène Trophlme, cultivateur à Saint-Trojan. 
Pierre Tessonneau, maçon à Eyrans. 
Philippe Dussauze, retr., à Villenave-d'Ornon. 
Saint-Cyr Rochereau, rentier à Libourne. 
Elle Gêry de Bacalan, r. Croix-de-Segney, Bx. 
Jean Martin, propriétaire à Pompéjac. 
Jean Chabort, contrôleur de l'électricité de 

la ville, rue Edouard-Laroquc, Bordeaux. 
François Lévite, prop., c. Victor-Hugo, Bègles. 
Pierre Nouaux, repr. de commerce à La Teste. 
Henri Daney, charpentier à Pessac. 
Jean Dupuy propriétaire à Asques. 
Pierre Béguin, propriétaire à Pomerol. 
Danbsl Alaux, conservateur du Musée, cours 

d'AIbret, Bordeaux. 
Jean Tessier, tonnelier à La Réole. 
Jean Dupuy, propriét. a Saint-Laurent-d'Arce 
Jean Tougùe, journaliste, r. Pelleport, 27a, Bx. 
Jean Teuzet, négociant, rue Turenne, Bordx. 

Jurée supplémentaires 
Léonard Dugenet, maître d'armes, rue de 

Pessac, Bordeaux. 
Gabriel Maydieu, négociant, rue Thiac, Bordx. 
Bernard Duprat, hortic, r. de la Benatte, Bx. 
Jean Padiras. négociant, place Bourgogne, Bx. 

Ce soir et Jeudi, en matinées et soirée, der-
nières de SUZANNE GRANDAIS dans « LO-
RÊNA». Vendredi, « NANA »'. 

CONVOI FUNÈBRE Les familles Bozelle, 
Laporte, Pujol et 

leurs parents prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 
Mme veuve BOZELLE, née Suzanne PUJOL, 
leur mère, fille, sœur, tante, nièce et cousine, 
qui auront lljeu le jeudi 4 avril, en l'église 
du Bouscat. 

On se réunira a la porte de l'église à neuf 
heures, d'où le convoi funèbre partira à neuf 
heures et demie. 

Il ne sera pas |alt d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

S&int-Projet-CinéxÉia 
Jeudi, en matinées et soirée, dernières du 

beau film «LES MOHICANS DE PARIS», de 
A. Dumas; « .IUDEX », lie épisode, etc. 

Vendredi, « REDEMPTA », le grand succès du 
Gaumont-Palace de Paris. 

m&gVfi! EIiyLtftBC Mm' veuve Prudent bUniUI rUnr.DSIC Cosson, les familles 
Cosson, Lemaire et Giron prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Prudent COSSON, 
leur époux et parent, qui auront lieu le mer-
credi 3 avril 1918. 

On se réunira à la maison mortuaire, 28, rue 
Laboye, à trois heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partir.i à quatre heures. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine 

CINÈ-THEÂTRE GIRONDIN matinée et soirée 
«Le Paria de la Vie»; «Judex», 9e épis. Interm. 

Skaîiag-Palace 
Jeudi, matinée de famille. En soirée, match-

défi entre Legendre, le champion bien connu 
de Bordeaux, contre Lourtet, champion de 
Biarritz. Cette rencontre promet d'être des 
plus Intéressantes. 

COMMUNICATIONS 

CONVOI FUNÈBRES 1\ 
leur fils, M. et Mme ciuzant et leur fils, les fa-
milles V. Robert, A. Raymond, veuve A. Ray-
mond, E. Robert, Marchais, A. Robert, veuve 
E. Raymond, Martinez, M, Raymond. A. Ray-
mond, R. Raymond prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Félix ROBERT, 
garde champêtre à Mérignao, 

leur époux, père, beau-père, gTand-père, frère, 
beau-frère et oncle, qui auront lieu le i avril 
en l'église de Mérignac. 

On se réunira à la maison mortuatrB à 10 h. 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

ï 

Avis aux Voyageurs 
Les Chemins de fer de l'Etat, du Midi, de 

P.-L.-M. et d'Orléans ont l'honneur d'informer 
le public que la validité des billets d'alier et 
retour délivrés du 28 mars inclus au 4 avril 
inclus au départ de Paris et à destination des 
gares des réseaux précités est portée excep-
tionnellement à quinze jours. 

Chambre des Mises en Accusation 
Dans sa dernière réunion, la chambre 

des mises en accusation a renvoyé devant 
la cour d'assises de la Gironde, pour être 
ju^és à la session du deuxième trimestre 

1° Marie Baquey, (infanticide et suppres-
sion d'enfant); 

2° Anne Goardères (Infanticide et suppres-
sion d'enfant) ; 

3° Si Ahmed Mahdi et Alphonsine Legar-
çon (meurtre, vol qualifié, recel) (assassi-
nat de Talence); 

4» Louis Ferrer, Pablo Combeler, Jean 
Fuschi Clément Laguarda, Jean Daguzan, 
Emile Juthy, José Ferrer (vols qualifiés, re-
cel et complicité de recel), 

5" Bernardino Gonzalès et Zephlrlno Gon-
zalès (meurtre, violences et voies de fait) ; 

6° Alexandre Feketé, Jules Sabatier, Hila-
rio Alvarez (vols qualifiés); 

7° Charles Ménesplier (parricide. Incendie 
volontaire, vols qualifiés), (assassinat de 
Paillet); 

8« Paul Baron, Edmond Herbach, Joseph 
Catala, Marie Golias, veuve Bernadet, Am-
broisine Amberoise, veuve Herbach (vol 
qualifié et recel) ; 

9» Paul Baron, Edmond Herbach, Célestln 
Barrai, Pierre Lacombe (vol qualifié); 

M* Antoine Bruim, André Dubergier, Jo-
séphine Espagnac, Julie Roquefort (vol qua-

Chemin de Fer «3e Paris à Orléans 
A l'occasion des foires de Bergerac, la Com-

pagnie d'Orléans mettra en marche les 6 et 
7 avril les trains supplémentaires de voyageurs 
désignés ci-après: 

Aller: Un train partant de Marmande à 
7 h. 15, arrivant à Bergerac à 10 h. 12; un train 
partant du Buisson à 9 h. 24, arrivant à "Ber-
gerac à 11 h. 33; un train partant de Mussidan 
à 9 h. 46, arrivant à Bergerac à 10 h. 51; un 
train partant de Libourne à 12 h. 57, arrivant 
à Bergerac à 15 h. 16. 

Retour : Un train partant de Bergerac à 
13 h. 25, arrivant à Mussidan à 14 h. 39; un 
train partant de Bergerac à 13 h. 47, arrivant 
à Libourne à 16 h. 03; un train partant de 
Bergerac à 16 h. 21, arrivant à Marmande a 
19 h. 19. 

Ces trains desserviront toutes les stations in-
termédiaires. 

Chemins de Fer du Midi 
La gare de Bordeaux-SalnMean (petite vi-

tesse) informe les expéditeurs que, sous ré-

CONVOI FUNÈBRE s^mbia^T vS. 
ohoule, M. F. Bouchoule (aux armées) et Mm« 
F. Bouchoule, MM. R. et A. Bouchoule (aux 
armées), M. et Mme j. Dargeou et leurs fils, M. 
et Mme p. Bonneau et leurs fils prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Henri SEMBLAT, 
capitaine au long cours, 

leur époux, beau-frère, oncle et grand-oncle, 
qui auront lieu lo vendredi 5 avril 1918, en l'é-
glise Saint-Amand de Caudéran. 

On se réunira à la maison mortuaire, 96, ave-
nue de la Mairie, à neuf heures et demie, d'où 
la convoi funèbre partira à dix heures. 
Pompes Junèbres gén. (Service de Caudéran) 

LOURDES 

Un Crime â Adé 
Une Femme assassinée 

Le lundi de Pâques, vers neuf heurès.«» 
demie, le facteur-receveur de la communi 
a Adé, rentrant dans une maison pour re< 
mettre une lettre, trouva sur le seuil le ca-> 
davre d une femme, la tête tellement ensan» 
glantéé qu'il ne fut pas possible tout d'à* 
a%rrtlfïer gard6 cbamPetr&> prévenu, de VU 

Lés gendarmes de Lourdes et le parquet 
se rendirent à leur tour dans la maison, la-
quelle est à l'extrémité du village, route da 
rarbes. Cette habitation étant assez éloi-
gnée des autres, tes voisins n'ont pu. rieij 
entendre de ee qui avait pu s'y passer. 

La porte d'entrée avait été fracturée. On 
put établir que le cadavre était celui de la 
dame Peré. née Thérèse Gev, âgée de 70 
ans. La pauvre femme, habillée et coiffée, 
devait s'apprêter A partir pour Lourdes où 
elle se rendait trois ou quatre fois nar se-
maine. Elle vivait seule. 
..pans une armoire ouverte le linge avait 
été rouillé. Sur le pétrin se trouvaient deux 
colis éventrés et portant l'adresse de l'un 
des fids de la victime. 

Mme Péré avait en effet deux fils, dont 
rpn est brigadier de gendarmerie en Al fé-
rié, le second est soldat d'infanterie. 

Mme Péré passait pour avoir de l'argent, 
le vol serait donc le mobile du crime. " 

BOURSE DE PARIS 
du 8 avril 

j BULLETIN FINANCIER 
j Après quatre jours de chômage, le marché 
; ouvre aveo d'excellentes dispositions, dues 
i vraisemblablement à la détente observée sur 
j le front de Picardie. Les opérations de la II-
; quldation s'effectuent dans le plus grand cal-
I me. L'argent, abondant, a valu 4 % au par-
! quet, et 5 Va en banque. Fermeté de nos Ren-

tes, surtout du 5 %, qui gagne 0 fr. 10. Sucres 
et valeurs de guerre en reprise; fonds russes, 
demandés. 

MARCHE OFFICIEL 
FONDS D'ETATS. - 5 % libéré, 88 35; 4 % li-

béré, 68 85; n. libéré, 68 90 ; 3 %, 57 25; amortissa-
ble, 70 50; Obi. Ch. fer Etat, 380; Afrique Occlût 
française, 347; Argentine 1911, 90; Chine 1895, 
80 50; 1908, 391; 1913, 417; Egypte unifiée. 94 60«' 
orivilégiée, 81 10: Espagne, 127 75; Japon 1905. 
84; Bons 1913, 512 50: Russie consolid., Ire è* 
2e sér., 37; 1906, 47 75; 1909, 38 50; 1914. 41 50( 
Dette ottomane unifiée, 61 60. 

ETABLISSEMENTS DE CREDIT (Actions). -
Banque de France, 5.250; Compagnie Algérien-
ne, 1,320; Crédit Foncier, 675; Crédit Lyonnais, 
1.020; Société Générale, 530; Banque de l'Indo-
chine, 1,555; Foncier Egyptien, 743. 

CHEMINS DE FER (Actions). — Est, 765; Midi, 
890; Nord, 1,180. Orléans, 1,112; Ouest, 720 ; Nora 
de l'Espagne, 3S2; Saragosse, 438. 

VALEURS DIVERSES (Actions). - Ce gén, 
transatl., ordin., 272; Docks de Marseille, 457i 
Nord-Sud, 117; Omnibus de Paris, 385; Suez, 
Canal maritime, 4,610; Suez, Farts fondateurs, 
1,625; Panama, 127; Procédés Thomson-Hous-
ton, 766; Aciéries de la Marine, 1,420; Atelier» 
et Chantiers de !a Loire, 1.9S0; Tréfiie-ies du 
Havre, 220; Ce génér. d'éclairage de Bordeaux, 
63; Mines de Malfidano. 304; Say, ordin., 435) 
Briansk, ordin., 185: pri'vil., 160; Rio-Tinto, or-
din., 1,805; Provodnrk. 172. 

OBLIGATIONS FRANÇAISES (Villes). — l'a-
ris 1871, 365; 1876, 485; 1892, 271 ; 1894/96, 260; 1S98, 
302; 1901, 309; 3 % 1910, 270; 1912. 220. 

CREDIT FONCIER. — Communales 1879, 460; 
1880, 467; 1891. 303; 1892, 348; 1899, 337; 1908, 360 501 
1912, 196; 1917. libérée, 348; non libérée, 313. 

Foncières 1879, 313; 1885, 337: 1895. 340; 1903, 
372; 1909, 198; 3 Vâ 1913, 399; 4 % 1913, 432; 1317. 
libérée, 348; non libérée, 313. 

Bons à lots 1887, 63 25; 1888, 71 50. 
CHEMINS DE FER. — Est-Algérien, 344 ; Est 

3 %, 356 50; nouv., 339; Midi 3 %, 353; nouv., 
352 50: Nord 4 %, 396; 2 %, 330; 2 332; Orléans 
4 %, 386; 3 %, 364 75; 1884, 338; Ouest 3 %, 356-, 
nouv., 352; Paris-Lyon-Méditerranée 4 %, 41(f| 
fusion, 33S; nouv., 341 50. 

DIVERSES. — Cie Transatlantique, 311; S:;e2 
2e série. 335 : 3e série, 494 50; Ce généér. àei 
tramways, 354. 

OBLIGATIONS ETRANGERES (Chemins d< 
fer). — Andalous Cire série) fixe, 383; 2e série 
fixe, 360; Asturies (2e hypoth.K 410; Autrichien 
nés (Ire hypoth.), 351; Nord-Espagne (Ire by 
POth.L 451: 2e hypoth., 420: 3e hypoth., 385; 4. 
hypoth., 869; Pampelune, 435; Barcelone prior., 
440; Lombardes anc, 179; nouv., 178 50; Sa>-a 
gosse (Ire hypoth.), 383; 2e hypoth., 352 5C. Se 
hypoth., 352; Riazan-Ouralsk, 173; Altaï, 167; 
Central Pacific, 405. 

DIVERSES. — Crédit Foncier Egyptien, 4 % 
436. 

VALEURS EN BANQUE 
OBLIGATIONS. — Ville de Madrid 1868, 106. 
ACTIONS. — Bruay, 1,700. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 13 à 27 18; Espagne, 7 21 à 7 27, 

Hollande, 2 65 ^ à 2 69 y,; Italie, 63 3/4 à 65 3/4, 
New-York, 5 a % à 5 72 %; Suisse, 132 à 134) 
Danemark, 179 % à 183 'A; Suède, 193 y2 à 197 V4i 
Norvège, 183 % à 187 

BOURSES ËTRANGÈÏ?£'S 
Change Madrid, 68 80; Barcelone, 68 80; Lis-

tonne, 910; Buenos-Ayres, 51 • Rio-de-Janeiro, 
13 5/16; Valparaiso, 15 1/4. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

MARCHE AUX METAUX 
Londres, 2 avril. 

Cuivre. — Comptant, 110 livres; à trois mois» 
110 livres. 

Eta-in. — Comptant, 316 livres; à trois mois, 
816 livres. 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 28 1^ 10' sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 2 avril. 

Résine. — Calme, inchangée. 

| LOTION J0LIA, Chute.Repousse-i 
1 rap.20AnsdeSuccès. Fl.Qfr.ï 

Ech. l,BO. Notice gr. INSTI- l _ 
TUT JOLIA, 35, rue Lamartine, PARIS (9'). 

fîjéfîÈC Les familles Sacriste et Fontet prient 
VEUCO leurs parents et amis de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Ernest SACRISTE, 
maire de Satnte-Croix-du-Mont, qui-auront Heu 
le jeudi 4 avril courant, à 10 heures 30. 

AVIS DE OÊGÈS % %c
R^T£ïl 

et leurs enfants, M. et Mm« A. Gulbal, les fa-
milles M. Genta et A. Palis ont ta douleur dfi 
faire part à leurs amis et connaissances du 
décès de 

M. André RASA, 
soldat aérostler, décédé le1 28 mars, a l'âge de 
21 ans. à l'hôpital de VesouJ. des suites d'une 
maladie oontraotée a/u froa<^ 

mm 
au Docteur CHALK 

Poudre lie Riz LIQUIDE \ 

Fait Disparaîtra Les RIE 
aveeia même facilité que la gommo effaça un trait lis craynu. 
Flaçpnsà 4 fret 6fr.f«° Lcbcr.DETeHEPAllE.àBiarritz. 
VElffEilmstwtes Pbaraaeiee.Parfiinisnss etOrands Magasins. 

Le Directeur; M. GOUHOUILHOU 
Le Gérant G. BOOCHOt 

Imprimerie GOUNOUir.HOU 
Rue Guiraud©, lï. Dorc'f-n'u 

VENTE JUDICIAIRE 
CONTINUATION 

par lo ministère do 

M3 BARSNCOU%nriseu?!re 
à Bordeaux, 76, o. Tourny, 

Le vendredi 5 avril 1918. à une 
heure trente de l'après-midi, 
dans la maison sise à Bordeaux, 
rue Sainte-Catherine, 10, à l'en-
tresol, il sera vendu : 

Marchandises diverses, arti-
cles de Paris, grande balustra-
de, salamandre, tapis et télé-
phone, globes d'éclairage, gran-
de tente Ect. 

Au comptant, 10 % en sus. 

APUAT vestiaires, meubles, nunHI linge, chaussures, li-
vres, tous papiers, débarras. 
Fauché, 41, r. de Belleyme, Bdx. 

230,000 francs disparaissent 
Sous ce titre, nous avons relaté dans une 

précédente édition la disparition presque 
mystérieuse de cette importante somme, qui 
avait été placée dans une bibliothèque de 
l'immeuble portant le numéro 14 de la rue 
VHtedleu. 

De l'enquête ouverte par M. Farfals, chef 
da la Sûreté, il ressort que cette somme, 
que Ton croyait avoir été volée, avait stm-
^ei?9Ï.V été, Rangée de plaice. EU© a, en 
eCet, «e,retrouvée. 

. Homonyme 
tÈf Henri Plaisance, ancien Inspecteur de po-

lice, déteotive-libri-, noies prie de dîre qu'il n'a 
de commun que le nom aveo Henri Plaisance, 
condamné à troi3 mois de prison par le tribu-
nal correctionnel de Bordeaux: dans une â-u-
diaaoe. récaa£a._nouR' camiriolaxe a Aroaoiiûai. 

OCC. ohamb. milieu et coin, oul-
slne, lits enf., 10, r. de Ferron. 

A WENDRE cheval trait-labour, 
■ 63, rue Courpon, 63, Bordx. 

ç»a«E I GMME 1" cl. Reç. pens. 
Onu£ Consult. Se charge enf». 
Mm» COUTURIER. 85. e. d'Espagne 

A V. bicyclettes h">» et d»">, sus-
pension a gae, 19, r. Castôja. 

niii|Ç||A im BEGLES demaTi-
UI il Etnm de opérât. - mécanic 

• ElOB », non silicate. 
Demander prix et 

conditions a Robert 6ART, a 
SALON (B.-du-R.). Echant. 0*75 
tkmbres. Représentants acceptés 

ON DEMANDE bc0enu
srS?

pdâ 
eulottiers, des culottières. Tra-
vail assuré toute l'année et 
Lien rétribué. — Ecrire MAISON 
iMOUERNE, tailleur, 21, place 
de la Motte, 21, LIMOGES. 

lis if S et ^vons. Représen-nulUtO tants déni., fortes re-
mises. A. Machy, Salon (B.-d.-R.) 

BOITE VITESSES CARDAN pr 
camion demandée, Amouroux, 

Mon pont. Voiture Ford à vendre 
Amouroux, Mohpont (Dordog-.)l 

MOBILISÉ âgé demande cham-
b.v .'-fortable, eau. électri-

cité, .;r.n* maison bourgeoise, 
rayon j-'are St.Jean. Ecrire 
Bloy, 45, r. du Saujon, B*. Pressé 

ENQUÊTES, 

de 1" cl., lH"Annooclade, reçoit pensionnaires 
r.Pasteur.5 presbaOanderan.Bx-Candéran. Consult. SAGE-FEMME 

SYPHILIS 
Techntnnft nouvelle basée sur l'effica 

GUERISON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

san* rechute Dûsnihu 

^ÊF M m m m mwum^r m absorbahle sans piqto; 
Technique nouvelle basée sur I efficacité des doses fractionné™, 

répétées tous les jours, ""^ 
Traitement facile et discret même en voyacie 

La boîte de 40 comprimes 8 francs franco contre mandat. 

Pharmacie G1BERT, 19, rue d'Aubagne, Marseille 
Dépota Bordeaux : Ph" ROUSSEL, 1, place Saint-Projet. 

SYPHILIS 
(&uérisou contrôle*} 

: WASSÉtWAiiN Il UD c'fiiue 
«S» W W» zs, rue Vifttl-Carle», Bx 
É600LEMEHTS — RÉîrSclsssmsBîa 

Traitement en une eeance. 

J 'ACHETE TOUT : papiers, mé-
taux, meubles, aatiquites, etc 

Gatineau, 11, cours d'AIbret, Bx 

PORTRAITS D'ENFANTS 
PLOBIAW, M, ruoDauphine Bx 

Grands Portrait» prîmes. 

ÉPICLUij&.raercerje et grains à 
céder onuse de santé Belle 

clientèle. Situation sûre - s'a 
dresser Gandin, Montagne (Gdo) 

BOIS DE CHAUFFAGE PIN 
suis vendeur m [a tonne dép ou 

sons. b.c. Reynis, Ag. Havas, B». 

BL^CHISSEILU0 demande un M contremaître buhandier et 
ce" DAfi^P- Ecr- ^éfèren-«w UAMS, Agence Havas, P.-lx. 

Bûcherons demandés par Mai-
son Ch. MAGNAUDET, Tulle, 

Pour façonnage poteaux de mi-
ne écorcés et non écorcés ainsi 
3.ue, boj? chauffage. Travaux à 
taone bien rétribués et assurés. 

Situation assurée 
"Q apprenant 

STiRO-DACTYLO ANGLAIS 
J.^/EÏÎ OFFICE en U£ aii.de âonrny (f étage) 0£ 

PhJ* konsquet. Bi-S»-Augustln, 
■ aema. élève homme ou dame. 

na<je charretier-vigneron dd6, 
bons gages. Brunet, Bouilac. 

AU DElUtio acheter bon cheval 
«*H vite et voiture confortable, 
préfér. tonneau ou oharrette an-
gAaise.Ec.LeLouartn,34,r.Laroche. 

Cours de Sténo 
Machine à écrire, anglais com-
mercial, 3, quai des Chartrons. 

VIGNERON et FAMILLE de-
mandés pour 

château 12 Kilomèt. Bordeaux. 
Bons gages. Références exigées. 
Se présenter dimanche, 303, bou-
levard Antoine-Gautier, Bordx. 

Ouvrière et petite ouvrière tail-
leuse d<i«e., 34, c. Tourny O). 

B ormes domest. sont placées par 
M» perbal, 97, r. lj'«-Ûiieaux. 

9* ÛU1QM- Dumontet a acheti! 
r\ 01 Ole nieuh. de M** Laver 

anas,33,r.Lafl«-Monbadon.Oppos. 
Agence Tourny, i, rue Huguerie. 

120!VI M ROUGE NOUVEAU \W 

1 U°nn -il, rue Peyronnet I fioaU 

RAilTCH I CC Meubles, Pa-
DUU I EILLXOi piers achetés 

JE*- Ca-aoreïosTeiES 
53, boulevard do Talence, Bdx. 

MARIAGES non., riches. Ecrire 
à M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

FILS DE FEK usagés pour vi-
gnes no 14, livrés à 170, 200, 230, 

250 fr. les 100 kilos et au-dessus. 
Sorlre: HENAULT, à .Libourne. 

J 'ACHETE BON PRIS tous 
meubles riches èt simples. 

neCHËRAT, c. d'AIbret, 39, Si\. 

AUTO-camion Mors 2 tonnes en 
ordre marthe à v. S'ad. Uai-

rlbet, rnécanlc, Dax (Landes). 

IkPit&T P!us baut Prix niCl " nuiln I bles modernes, anc, 1» 
objets et reconn. Mont-de-Piété. 
LABARRAQUE, 14, c.d'Albret, B> 

I mportante forêt en exploita-
tion. On vendr. 1 bols en gru-

me toutes essences, bois de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. On demande ouvriers 
charbonniers. S'ad. Léop. Privai. 
La Rochelle, ou Roginsky, a La 
Chambre, commune de La Va-
lette (Charente). 

PERDU jeudi église Notre-Daino 
manchon marmotte. Rappor-

ter, 38, rue Ausone, B1. Récomp. 

une tabatière en tir-
- _ g-ont doublée d'or. —• 
Rapporter HOTEL DE NORMAN-
DIE, Bordeaux. — Récompense : 
cent cinquante frant-s. 

TEINTURERIE BOULZAGUET, 
usine 9, t. de Lescure, on d<te 

de bonnes ouvrières lisseuses. 

i fgufs du Maroc. Nouvel arriva-
"X jre, 2'75 la douz. Louis Augus-

' tin, 20, r. St-Framcois, Bordeaux 

DCOnil d'une voiture 3 car-
rUHUU pettes paille roulées 
avec deux parapluies, entre rua 
Sadnt-Sernin et cours bt-Jear 
Rapporter 19. n!K-c* Damour, 19. 
Bbrdx (1er étW ■ Récompense. 

Isc pendentif or. 
Rapp. Tcw!"i-uo 1 urenne. Réc. 

j pERDU dii 


